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FÂB6IDE MUETTESHISTOIRESET DE GAL6EUSESILLUSTRATIONS`~
INDISPENSABLE

POUR SE TENIR LA RATE EN BONNE HUMEUR

et se décrasser les
boyaux

de la tête

O Dieu, père paterne,

Qui 7tiuas l'eau en vin,

Fais de mon cul lanterne

Pour luire à mon voisin.

Rabelais

Prix de rAlmanach: 25 centimes

QUATRIÈME ANNÉE
il
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lUX BUREAUX DU PÈRE PEINARD, 15, RUE LAVIEUVILLE (tmmu) PARIS

11, RUE DU CROISSANT, PARIS

En vente chez tous les libraires, les marchands de journaux
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et chez les dépositaires du PÈRE PEINAS I)



Ce que je tfoti? souhaite?

LA !liIBER¥É I

Eh ouï, les bons bougres, tom ce que le

vieux goiaff vous souhaite se condense en

ce mot unique et galbeux

La Liberté

Un point et c'est tout.

Et ça suffit, foutre La Ljhe.uk c'est la

tarte à la crème ça englobe tout et ça ré-

pond à tout.

Y a nas mèche de désirer plus

Peaâant des siècles et des siècles, ces

couillons d'humains ont fait la chasse à la

pierre philosophale,
au Saint Graal, à l'é-

lixir de longue vie, au vinaigre des quatre

voleurs et a une foultitude d'autres pana-

cées, pics loufoques qu'universelles, dans

l'espoir de décrocher le bonheur.

Les pauvres! Ils cherchaient midi à

quatorze heures.

gs Au lieu de se creuser le citron et

de vagabonder aux cinq cents diables

pour y pêcher leur rêve, que ne s'ali-

H gnaient-iis pour jouir de la Liberté ?il

WÊ Y avait qu'à vouloir

Bg Hélas, ils n'en ont ien fait.

Bb Serons-nous aussi cruches qu'eux,

W& délaisserons nous le réel pour galoper

après des bulles de savon et des vesses

( n
de loup V

A • Le problème est toujours kif-kif; la

I solution est toujours pareille
Y a qu'a vouloir

On retrousse ses manches, ou em-

poisrn 1 "éventail à bourriques.

Et gare là dessous!

'A C'est pas le gibier qui manque.

~1 -()-

'Éï' Et. après, se trouve réali-ee en plein

$ la lH:t î.AUA-iioN uKh Droits formulée

y a un siècle et 1<* pouce, par ce vieux

>
~`

irangin de pere Ducliesne,

Saluez, i'ouirf

'. Le pere Duehesne la connaissait

dans les coins.

Auwsi, tandis que les faiseurs d« lois

pondaient une Dkci.akatios i»f.s Duoits

bougrement ainphigonriquo. toi n'y

allait pas avec le du- de ;a cuillère et

accouchait d'une Di;» lakatios bath

aux pommes qu il formulait ainsi

« Je ne veux pas que l'un m'emmerde »

Et fichtre, la formule est toujours de

saison.

Quoi réclamer au delà ?

Kien!

– o –

Hé donc, tes bons fieux le turbin le plus

rupinskoff, à l'heure actuelle, est de s'atte-

ler à la réalisation de la formule du père

Duchesne, autrement dit à la conquête

de la Liberté. et de tout ce qui s'en

suit.

Pour ça, faut se dessaler

Et, pour aider à ce dessalage rien de tel

que de s'appuyer I'Almanach nu Pèkb

Peinakij.

Qu'on se lo dise,nom de dieu



RUMINADESSUR LE CALENDRIER

On appelle CaLendrier le découpage et

l'étiquetage des morceaux de temps. C'est

grâce à ce classement que nous nous re-

trouvons dans le dévidage de l'existence.

Sans calendrier nous ne serions bougre-

ment pas à la noce on vivoterait à l'aveu-

glette,
kif-kif les animaux. Les amoureux

y trouveraient
un sacré cheveu, car pour

so donner des rendez-vous six semaines

d'avance, ce serait un aria de cinq cent

mille diables.

Dès que la jugeotte a germé dans la ci-

trouille des humains ils ont levé le nez en

l'air. Et c'est en reluquant les gai i pètes

que semblent faire dans le ciel, la lune, le

soleil et les étoiles, qu'ils ont dégotté le

calendrier.

C'est ce qui prouve que bâiller h la lune

n'est pas toujours inutile.

b(

Turellement.les premiers calendriers fu-

rent tocards. Y en eut même de tellement

irréguliers, qu'au bout de quelques dou-

zaines d'années, les populos tombaient des

nues en voyant l'hiver montrer sa trogne

glaciale en pleins mois d'été.

Mince d'embrouillis

Les populos de ce temps-là avaient beau

écarquïller leurs quinquets, ils ne compre-

naient goutte au mécanisme astronomique.

Ils se figuraient que la terre était plate

comme une limande et occupait le mitan

de l'espace. Pour eux, le soleil et la lune

n'avaient été accrochés à la voûte bleue

que pour nous chauffer les abattis quant

aux étoiles, c'étaient des clous dores rivés

dans une calotte de cristal.

Ces idées biscornues furent en vogue

jusqu'à l'invention du marteau à bomber

ïëSjrerres de lunettes.

Du coup grâce au télescope, toutes les

vieilles balourdises furent foutues au ran-

card. Y a seulement trois cents ans que Ga-

lilée dépiota tout ça et prouva que la terre,

au lieu de feire le pied de grue au milieu

de l'univers, tourne autour du soleil. A ce

propos, les curés lui firent mille misères

Ce qu'il est, ce qu'il doit être

ils l'auraient grillé tout vivant si le pau-

vre vieux n'avait pas faibli et renié sa dé-

couverte.

Tous les ratichons du monde ne peuvent

rien contre la vérité: la découverte de Ga-

lilée a été confirmée et aujourd'hui nous

savons que la terre tourne. Elle fait une

pirouette sur ^lle-mèine, – c'est un jour;
en même temps elle tourne autour du so-

loil,
– la durée qu'elle met à faire ce

grand tour, c'est Vanné::

Pour se faire une idée du truc, y a qu'à

regarder une toupie tournailler elle vire

sur elle-même tout en décrivant une

courbe.

-o-

Actuellement, le jour est divisé en vingt-

quatre heures que nous comptons par deux

séries de douze, de midi a minuit. Les

heures sont divisées en soixante minutes

et les minutes en soixante secondes.

Cette division est rudement mal com-

mode, ou ia subit pourtant, par routine et

manque d'initiative. Y a personne à qui il

n'est arrive, au moins vingt fois dans sa

vie, de subir des desagréments ou de se

tromper, grâce aux qualificatifs qu'il faut

employer après-midi, matin, soir.

Faut changer ça, foutre!

Déjà, les Italiens et les Belges ont fait un

progrés dans ce sens au lieu de couper les

jours en deux séries de douze heures, ils

comptent de un a vingt-quatre,– ils disent la

première heure
la treizième heure, etc.

Mais. il y a mieux à faire ia division lo-

gique du jour doit suivre le système de

numération décimale. On aurait donc dix

heures par jour, chacune de cent minutes,

chaque minute de cent secondes, etc.

Il faut en outre se fiche d'accord sur la

fixation du point de départ. Autrefois,

chaque patelin marquait son heure d'a-

près l'horloge de sa capitale. Depuis cinq

ou six ans, les pays de l'Occident (la

France exceptée) se "basent sur la nature ·

tous ceux qui se trouvent sur une même



ligne, allant du nord au
sud,

ont la même

heure (on a baptisé ce truc xe sysième des

fuseaux).
Avec cette binaise, l'Angleterre et l'Es-

pagne ont la même heure. La Suède-Nor-

wègo, l'Allemagne, l'Autriche et l'Italie

adoptent la même horloge qui est juste en

avance d'une heure sur Londres. La Russie

et la Turquie sont de deux heures en

avance enfin l'Australie est de neuf heu-

res en avance sur Londres.

L'année n'est pas farcie d'un compte

rond de jours, il s'en faut d'un peu moins

d'un quart 365 jours et un quart de jour.
Dans nos calendriers, on la compte a 865

et, tous les quatre ans, on se paye une an-

née bissextile de 366 jours.
Quoique ça, l'année n'est pas en plein

équilibrée dans le calendrier crétin, qui
ost celui que les grosses légumes nous im-

posent, faut flanquer à bas 3 jours tous les

400 ans.

Un truc plus mariole consiste à retarder

la huitième intercalation bissextile d'un

an. Au lieu de fourrer un 366' jour à la 3-2*

année, on ne le colle qu'à la 33e. Et on re-

commence la ritournelle de 33 ans en '.V.>

ans, sans que jamais il en résulte une er-

reur d'un jour.

Autre chose. S'il fallait compter les

jours à queue leu-leu, d'un bout de l'an-

née à l'autre, ça serait un imbroglio fara-

mineux. Pour'éviter ça, on a découpé l'an-

née en douze tranches ce sont les mois.

Dans le calendrier crétin, les mois ont

une durée qui varie de 28 à 31 jours. C'est

idiot et ça ne rime a rien.

Cette gnolerie
nous vient des Romains.

Ainsi, février n'a que 28 jours parce que

ces andouilles-là se figuraient que ce mois

est-farci de malheurs. Or donc, ils ont ro-

gné sa longueur, afin de réduire un tanti-

net les mistoufles qu'ils craignaient.

Quant aux noms des mois, ils sont en-

core un héritage
des Romains, aussi bé-

casse que le reste. Les uns rappellent des

dieux païens, tel Mars. Le jean-foutre
Mars jouait dans le ciel de Jupiter le sale

métier de ministre de la guerre. D'autres

noms indiquent leur rang dans la file

Octobre vent dire huit, Décembre dix. On

les a conservés avec bougrement de soin,

parce qu'aujourd'hui
octobre est le dixiè-

me mois et décembre !e douzième.

– o–

Hein! voilà qui donne une riche idée de

la trouducuterie de nos dirigeants 1

Et ce n'est pas tout, cré pétard! D'un

bout à l'autre, ce sacré calendrier est farci

d'imbécillités. Ainsi, les mois sont divisés

en semaines de sept jours. Pourquoi sept

jours ? Parce que, au dire des abrutis-

seurs, le Père des mouches mit six jours à

créer le monde et battit sa flemme le sep-

tième.

Les noms des jours sont du même ton-

neau que ceux des mois c'est encore chez

les Romains qu'on les a pigés, et ils glori-

fient l'esclavage du populo. Ainsi, diman-

che signifie le jour du seigneur, autrement

dit le jour dit patron.

C'est même en manière de protestation

contre ce sale fourbi, que les prolos ont

pris la chouette habitude de flanocher le

lundi, pour faire la nique à leurs exploi-

teurs.

La dernière loufoquerie de ce calendrier

idiot, c'est son point de départ le l*r jan-
vier!

Pourquoi
ce jour-là plutôt qu'un

au-

tre ? Pourquoi le premier janvier plutôt

que le ou le 3 ? On n'a jamais su!

11 est compréhensible qu'on prenne pour

premier jalon de l'année, soit l'entrée du

printemps
ou l'entrée de l'automne, ou bien

encore le moment où, de notre couchta (du

côté de l'hémisphère nord), les jours se

mettent à rallonger, c'est-à-dire au 1" ni-

vôse (21 décembre 97). Mais choisir le pre-

mier janvier, c'est fou! y a même pas un

semblant de raison.

Eh là, foutre de foutre Voici que je ba-

fouille

S'il n'y a pas de raison logique pour con-

server le calendrier tel qu'il est, y en a

une plus forte que toutes notre asser-

vissement aux
prêtres, aux patrons

et aux

gouvernants, n'est pas fait de grosses

chaînes cadenassées, mais bien de mil-

liers de ficelles qui, prises à part, sem-

blent tout plein fragiles, et qui, réunies en

faisceau, sont bougrement terribles à bri-

ser. Le calendrier crétin est une de ce»s

ficelles,- aussi, mille marmites, un nous

le fourre

– o –

Il s'agit donc de dégotter un calendrier

d'où le maboulisme sera exclu.

Mais foutre, qui va accoucher de la

chose, prendre une telle initiative, la faire

accepter ?-(-

ALMANACH DU PÈRE PEINARD

*rwA mi ait ri é\r\+ 1o mômA i TTôîn TynîîA nui Hrtn*k£> HTïf» TlfïTiA \(\ê



Car foutre, y a pas d'erreur: la meilleure

C'est le 22 septembre 1897 qu'a commencé

l'an 106 dncalendrier révolutionnaire; c'est

ce jour là aussi que s'est amené l'automne.

C'est le moment où les raisins mijotent

dans les cuves.

Ah, si nous n'étions pas
emboucanés par

la mauvaise organisation sociale qui nous

tient rivés auy bagnes capitalistes, on

prodterait de l'occase pour aller donner

un coup de collier aux vendangeurs.

Et alors, pour fêter le nouvel an, on se

récurerait les boyaux. On ferait tripes
neuves

Ï a la un sacré cheveu! Houreuse-

ment y a mèche de tourner ia difficulté:

la Calendrier de la Convention est là pour (

tin coup, le populo peut le faire sien,
– il ]

n'est pas défraîchi. S'il n'a pas toutes les <

qualités, du moins il en a bougrement. 1

L'annee, de 365 ou 366 jours, y est divi-

sée en douze mois de 30 jours,– total 360. 1

Restent donc, en dehors des mois, cinq ou i

six jours qui complètent l'année ce sont î

les Sans-Culottid(i8. <

Le mois est
coupé

en trois tranches de

dix jours, dont l'enumération se fait en J

latin de cuisine, en comptant de un à dix 1

primidi, décadi. Avec cette binaise, la se- <

maine aurait dix jours au lieu de sept. <

Merci, on sort d'en prendre Turbiner

neuf jours d'afilée, on n'en pince pas: 1

c'est déjà trop de faire six jours. Dans (

cette division en décades, le bout de l'o- i

reille bourgeoise des conventionnels perce

rudement ils voulaient que le populo É

trime dur.

Bast, foutre, on peut tirer des plans au 1

lieu de flanoeher le décadi seul, on se re-

posera aussi le quintidi,-le cinquième et i

le dixième jour de la décade. La setnaiue i

sera donc de cinq jours. Chouetto suiffard!

Les noms des mois, pigés dans les sai- j

eons, les récoltes, sont tout plein ^albeux.
c

Les grincheux ont trouvé à redire que s

leurs noms ne
peuvent s'appliquer

que <

chez nous. S'il n y a que ça, c est bêbèie

Si d'autres patelins
veulent calculer avec i

et que vendémiaire ne rime à rien chez 1

eux ils numéroteront les mois par des

chiffres: premier mois, deuxième mois.

Et le tour sera joué Quéque chose de kif- ê

Icif se fait
déjà

dans le commerce; au lieu c

d'écrire janvier, on écrit « 1" mois. »

ALMANACH DU PÈRE PEINARD

La kyrielle marloupière des saints et

aintes est remplacée par des noms de lé-

;umes ou de bricoles usuelles, tirés de la

iature. Le quintidi est marqué par
un nom

l'animal, le décadi par un engm ou un us-

ensile en rapport avec la saison.

Quant au point de départ, il est logique:
'année commence au premier jour d'au-

omne. Pendant une dzaine d'années, de

794 à 1804, on usa de ce chouette calen-

irier, et on s'en trouva bien.

Ça ne faisait pas la balle de Bonaparte.-
je

grand
bandit voulant serrer fortement

avis au populo, rétablit tout ce qu'il put
[e l'ancien régime. Turellement, les rati-

hons furent r^mis en place, et comme

eur garce de religion ne pouvait pas faire

ion ménage avec les décades, le calendrier

sclave nous fut à nouveau collé sur le

âble.

Depuis lors, nous le subissons avec ses

noîeries canulatoires.

Nom de dieu, faudrait pourtant bien le

outre au rancard

C'est évidemment pas une chose com-

lode, tant que la maudite société actuelle

.ous tiendra sous sa coupe.

Mais, si on ne peut y arriver illico, on

eut au moins
préparer

le terrain, de sorte

ue, quand la Sociale battra son plein, ce

oit sans grands mic-macs qu'on se dépêtre
es vieilles habitudes.

Pour cela m'est avis qu'il n'est pas mau-

ais de connaître dès maintenant un ca-

îndrier potable et d'apprendre aux gosses

calculer avec.

C'est dans cette intention que je colle

ous le pif des bons bougres le calendrier

ivil.

Numérottage des abattis de l'an 106

des purges est encore une ventréo de raisin

et de larges rasades de vin nouveau.

Comme on n'a. pas ses coudées franches,
on laissera l'année nouvelle dévider soa

cortège de mois, et nous amener un sa-

cré chapelet de arstoufles!

L'an 106 se bouclera le 22 septembre 1898.

Ce qui fait que l'anuée révolutionnaire au-

ra 366 jours, tandis que l'année du calen

drier esclave, 1898, n'en comptera que 365.

Sur ce, les bons fieux, tournez la page
et vous reluquerez le défilé des mois avec

la concordance des deux calendriers: le

crétin et le révolutionnaire.
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En même temps que s'ouvre l'année du CA-

I.EHDKIKB BÉvoLimoNHAiRE on entre dans l'Au- i

touse gai s'amène le
22 septembre,

à 6.58 du soir. 1

Raccourcissement des Jours
j

Et les jours décroissent bougrement Jus- ]

qu'en nivôse (vers la lin de décembre i>7) ils ne

font que dégringoler. Durant Vendémiaire, ils

raccourcissent le matin de 44. minutes et le >

Soir de 1 h. Le 25 septembre (4 vendémiaire) (

le jonr dure juste 12 heures et la nuit idem i

c'est réQtJiNOXE d'Automne.

Verçctémïaïre_Anio6 71 7
(SEPTEMBRE et OCTOBRE 1887) S

M

S
o

H

«
£S

M

S
o

M

&s

1 Primidi Raisin Mercredi 22 Septembre 1897 5 4? 5 f>* 25 i2gM7 4 en 3
2 Duodi Safran Jeudi 2:J – » 4!t 6 55 ar,1; i«=51 4~24
9 Tridi Châtaigne Vendredi 24 – 5 50 5 53 27 3 =' 8 4 ""43
4 Quartidi Colchique Samedi -jï, – – r. 51 5 51 js 4 -jr, 5 1
6 6 Qui«mi« Chbval. Dimanches – – 5 :>:ï 5 4!» 2ii !G 5 19

6 Sextidi Balsamine Lundi -27 – – 5 54 ."> 47 0 7 s 5 39

7 Septidi Carotte Mardi 28 – – 5 51; 5 ir. 1 s :r. <; 4
8 Octidi Amaranthe Mercredi 2!» – – 5 57 5 Ci 10 u <> :iô

9 Nonidi Panais Jeudi 311 – – :,a 41 :i 11 -m 7 17
10 Décadi Cdvk Vendredi 1« Octobre «SOI (1 o 5 ys 4 l:ï;;s s 12

li Primidi Pommedetcrre Samedi > – – c 2 5 :!r, i^js ;i 19

12 Dnodi Immortelle Dimanche s – – •; :n r, • ifi 36
18 Tridi Potiron Lundi 1 – – c, 5 :;• 7 r.T î 1 54

14 Quartidi Réséda Mardi 5 – – <; r» 5 .'«n >> :>, _> –

15 QniSxiDi Ane Mercredi 6 – – r, h 5 -s ii ;.i 43 i gi2

16 Sextidi Belle de Nuit Jeudi 7 – – c, ;i 5 iv, in j 0 2Î27

17 Septidi Citrouille Vendredi s – 0 11 _-4 11 4 ir, .1 10
18 Octidi Sarrasin Samedi 1) r, 12 :> 22 12 1 3-2 4 51
19 Nonidi Tournesol Dimanche \0 t;il i 5 '20 13 1 is 1; 0

20 Décadi Pressoib. Lundi il – »; r, 5 ih 11 7 7 10

21 Primidi Chanvre Mardi 12 – 1; 17 .01»; ir> -m 8 19
22 Duodi Pêche Mercredi 13 – – 0 18 r> H !<: r. -.7 ;» 27
23 Tridi Navet Jeudi 14 – – t; 211 12 17 c, :tj 10 32
24 Quartidi Amaryllis Vendredi 15 – – r, 21 10 is 7 11; ;t ai

25 Quintidi Bœdf Samedi i<> – – c, s.i r. > i'.< s lu 12 «22

26Sextidi Aubergine Dimanche 17 – – r, «4 r, c, yo <» n 1"1 3

27Septidi Piment Lundi 18 – – 6 a; j 21 10 m 1 37
28 Octidi Tomate Mardi lit – t; -r, 2 -'2 11t su 4
29 Nonidi Orge Mercredi -20 – – <; i».t 5 0 -j.s 2 26
30 Décadi Tosxeau Jeudi 21 – – <; 31 i 5s 21 l-'fe:4-l 2 45

L'AUTOMNE Phases de ia Lune

Xouvelmî Lr:<K, le :!C septembre (5 vendé-
1

niaire) à 1 h, ûf. du soir.
– Pskhieb (Juaktieb,

e 2 octobre (10 vendémiaire' h 5 h. îi du ma-
in. – Pi.kink Li.ne, le I<t octobre <T.t vendé-

niaire) à 4 h.ôl du soir. –
Hkun-ikhI^autibb,

e 18 octobre (27 vendémiairem it h. l.sdu soir.

Les Signes du Zodiaque

ont des assemblages d'étoiles devant le pif
lesquelles le Sui.kii. défile tour tour dans la

o_ute qu'il semble parcourir autour do la
Pebbe: en Vendémiaire, c'est la Hai.anck.

SOLEIL LUNE

ts



ALMANACH DU PÈRE PEINARD 7

"ll""Lt ^aea^mami

Raccourcissement des jours

1 En Bbumairk, les jours s'ctnbarboui lient et

continuent à se ratatiner dans le mois, le

matin ils diminuent de 40 minutes et le soir

de 43 minutes.

Phases de la Lune

NOUVELLE Lras, le J5 octobre (4 brumaire) s8

f I SOLEIL LUNE

i, Brunr5a?rç_AnïO6 P]"7ip r~
(OCTOBRE et NOVEMBRE J897)

=

&
o

6 j

C
g

5
(OCTOBRE et NOVEMBRE 1897)

s
I

g

î 3

3 f

S

I

I

s

i_––

':1 Primidi Pnmme Vendredi 22 Octobre i3!17 tl :32 a_ 5ç 2~ 15, 3~ 3

|g|d Fe
Œdi s Oc-bre

-1
s ii i u i

m ml
1 Primidi P()mmc

1 Vendredi 22 Octobre 1897
G 3# .1 nb 26 3~ 3°21

W*
Poire Dimanche 24 G 35 4 ?? 27

>s.tl ^fi4 Quartidi Betterave Hindi 2a <; 37 i m » o*3! 2 ï *2
5 Quihtidi Ou Mardi a» -6 38 4 49 30~n

f £ | 3| ;j,

i 6 gextidi Héliotrope

·

Mercredi 27 .jo 4 47 1 s -g ““
7 Septidi Figue Jeudi -28 o 4-' I 1- in S^ ? i
q Nnnî! "S?1?0"0™

Ve"dredi a, 43 4 44 3
H 1 7 79 Nonidi Alisier Samedi 30 r, 4ô 4 4-> 4
}., .« o 9lIODéc-adi Ciiakkuk. Dimanche Ht 0 40 4 « 5
Jâ à 9 S

11 ErinV-di
?,alsins "L=" «" Novembre t8O» G 48 4 3!i «

ia»B 11 9l2Duodi Maere Mardi 2 – r. 50 437 7 1 ° f?
2 2

« Tridi
Topinambour

Mercredi 3 51 4 t 8
i^J ïi^^4 Quartidi Endive Jeudi 4 « a 3 31 9
i

"gS?
g16 Qdhtidi D.sdon

Vendredi

5 6 54 431 10
i 1

2|g j
lOSextidi Chervis Samedi c – – I i; -,6 4 s-> li

9 a s»17 Septidi Cresson Dimanche 7 I *1 12 ^3 f Sg-«getidi Dentclaire Lundi 8 w 4 »s
«

sîf fit 819 Nonidi (irenade Mardi i) 7 i i 1 7 î ,f20Déca,>. !».““ Mercredi 10 7 2 1 Sô 13
i si

aiPrimidi Baccante
I Jeudi

il – I 7 4 4 -->4 1.;
Q ™

Ë£»'ïl
«>«« Vendredi îi' 7 17 2 *f £ fB

83 Tridi Garance Samedi i:i I 7 7 57 is X 3
î, ? I

U Quartidi Orange

Dimanche u
-I79 j S., Ï!» i s il

fôQoiNTim Kawam.| Lundi 1:, 7 10 4 1' au 9 £ llg2 5 1

»8extidi Pistache Mardi i<; – 7 i' 4 1-ï '1 m ,M|T $eptidi Macjonc

1 Mercredi

17i 7 14. 4 !Ii

11
a3J

la 48!8 Oetidl CoinK Jeudi 1~ 7 4 1;, 1 6M Nonidi Cormier Vendredi 1!I 71- ,? 1
13~ 1 23ski sas.

sa?1

s

=

\i

va I
i»]

c

a 11 h. 37 du soir. Prkmikk Quastibr, le

1ter novembre (11 brumairei à a h. 40 du gojr.
Il–

Plkixe Lune, le 8 novembre ^18 brumaire)

Q

à y b. 69 du matin. Bekkier
QuaetIee, le

17 novembre (-J7 brumaire) à •_> b. 11 du soir. §

Signes du
Zodiaque 1

C'est devant le Scobimon, signe emblématique §
de la crapulerie des chameaucrates que moi-

f
sira le soleil. dans le courant de brumaire. I

====
~1
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Raccourcissement dos jours

En Fbivaibk, le populo frime mal, car la
à

bise, la neige et le gel lai glacent la frimousse,
ft

et ça, c'est la faute à l'hiver qui devance

l'appel. 6

Le soleil se fout & faire la pige aux étrons l

gelée et les jours raccourcissent en diable

dans le mois, le matip, ils se rétrécissent de

32 minutes et, le soir, de 9 minutes. d

si~·i·ie. ess~~xe~m

Frïnrjaïr e #“ i oe "y~7 1T~ 7-
(NOVEMBRE et DÉCEMBRE 189?) jj

S
lé

CI

g I a

2;j

f S
¡;;

g S

(01
J

1 Primidi Raiponse Dimanche 21 Novembre 1897 7 20 4 12 26

1

8g30 2g 2

2 Duodi Turneps Lundi 22 – 7 21 4 11 277 4 £56 2g27

3 Tridi Chicorée Mardi 23 - 7 2* 410 (, 28 6522 3j 0

4 Quartidi Nèfle Mercredi 24 7 24 490 0 7 49 3 46

5 Qdxhxuh Cochon Jeudi 25 – 7 2G 4 H 1 9 7 4 46

6 Sextidi Mâche Vendredi 26 7 27 4 8 2 10 8 6 0

7 Septidi Chou-fleur Samedi 27 7 28 4 7 3 10 54 7 22

8 Octidi Miel Dimanche 28 7 30 4 a a H 27 8 45

SNonidi Genièvre Lundi 2'.t~) 7 31 1 5 5 11 52 10 5

lODicADi Piochb Mardi 30 – 7 32 4 5 G 12»>11 1 11 20
2.

-Jl Primidi Cire Mercredi 1" décembre 18O7 7 34 4 4 7 12^29

i& Duodi' Raifort Jeudi 2 7 35 4 4 H 12 45 I2g32

18 Tridi Cèdre Vendredi 3 7 38 1 9 1 1 l£42

3* Quartidi Sapin Samedi 4 7 38 1 10
i

1 18 25"51

46 QOnmw Chbvbeuil. Dimanche 5 7 39 4 a 11 1 39 3 59

16 SexUdi Ajonc Lundi 6 -7 40 4 2 12 2 3 6 7

4.7 Septidi Cyprès Mardi 7 7 41 4 2 13 2 33 6 13

18 Octidi Lierre Mercredi 8 7 42 4 2 14 3 12 7 16

19 Nonldi Sabine Jeudi 9 7 43 4 2 15 3 59 8 12

20 Décadi Hoyau Vendredi 10 7 44 4 1 16 4 66 8 69

21 Primidi Erable-Sucre Samedi 11 7 45 4 1 17 6 0 9 37

22 Duodi Brayèce Dimanche \i 7 46 4 1 18 7 7 10 8

23 Tridi Roseau Lundi 13 – 747 4 11 19-.j 8 17 10 32

24 Quartidi Oiselle Mardi 14 7 48 4 1 20 9 28 10 63

25 Quistidi Gcillon Mercredi 15 – 7 49 42 X 21 10 39 11 11

'» Sextidi Pignon Jeudi 16 – 7 50 4 22 22 il 62 il m

87 Septidi Liège Vendredi 17 – 7 50 4 22 23 ––– 11 44

28 Octidi Truffe Samedi 18 î 51 4 al 24 1 2! 7
12g>

3

29 Nonidi Olive Dimanche 19 – – 7 62 4 3 25 2 £27 12*25.

S0 Décadi Pelle Lundi 20 – 7 62 4
3

26

1

35"60 12 531

Phases de la Lune R

Nouvelle Luxe, le 23 novembre (3 frimaire) g
à 9 h. 29 du matin. PjtKsusn Quaktkb, la

30 novembre (10 frimaire; à 3 h. 24 du matin.

Pi.kikk Lunk, le 8 décembre (18 frimaire) à

6 h. 4 dn matin. Dkbmkb Quaktier, le

16 décembre (26 frimaire) ai h. 31 du matin.

Signe du Zodiaque

C'est devant le SAGITTAIRE quo tout du long

de frimaire s'engourdit ie soleil.

SOLEIL LUNE

CI e

K

~~r1
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«
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a

(DÉCEMBRE 1897 et JANVIER 1898)
3
S
s

IS

8

B

S

3

3

«

gg

(DECEMBRE 1897 et JANVIER 1898)

1

.:1 0 a .:1 0

I:!I

1 Primidi Tourbe Mardi 21 Décembre 1897 7 63 4 4 27 5K15 loo30
2 Duodi Houille Mercredi 22 –

– 7 53 4 4 28 6» 37 2 2-21
3 Tridi Bitume Jeudi 23 –

-75446 6

I
0 7^48 3 "29

4 Quartidi Soufre Vendredi 24 –
7 54 4 5 i g 49 4 50

6 Qitintidi Chien Samedi 25 – –
75540 li 2 9 22 6 16

Itî Sextidi Lave Dimanche '20 – – 7*55 4 6 3 9 51 7 40
7 Septidi Terre végétale Lundi 27 – – 7 55 4 7 4 10 14 9 0
8 Oet,idi Fumier Mardi 2S – 7 50 4 8 5 10 33 10 16
9 Nonidi Salpètro Mercredi 20 7 50 4 9 c, 10 50 11 29

10 Décadi Fléau Jeudi 30 – – 7 56 410 7 il 6

11 Primidi Granit Vendredi :il –
7 50 4 11 8 il 24 1223<»

12 Duodi Argile Samiedl 1" Janvier 1JK>8 7 5G 4 1_> 9 14*47
13 Tridi Ardoise Dimanche 2 – – 7 56 4 13 10 12 6 ~2b""44
14 Qrnrtidi Grës Lundi :t – – 7 50 4 14 u 12 34 4 8
15 Qoistidi Lapin Mardi 4 –

7 5,; 4 25 12 îœio 6 6

16 8extidi Silex Mercredi 5 – –
7 55 4 ltî 13 1-^54 6 57

17 Septidi Marne Jeudi 0 7 55 4 17 14 2 48 7 38
18 Octidi l'ierre à chaux Vendredi 7 755 4 19 15 3 50 8 11
19 Nonidi Marbre Samedi s – –

7 55 4 20 16 4 m 8 37 1
20 Décadi Vax Dimanche '.> – 7 54 4 21 17 6 8 8 59 M

21 Primidi Pierre à plfitre j Lundi 10 – –
7 54 4 '>2 18 7 19 9 18

22Duoiti Sel Mardi Il –
7 53 4 24 19 8 30 9 35

23 Tridi Fer Mercredi 12 – – 7 53 4 25 20 !> V 9 51
24 Quartidi Cuivre -\endi 13 – –7

52 L) 4 >6 21 lu 10 9
26 Quiktid! Chat Vendredi 14 –

7 51 4 28 22 12 11 I 10 28

26 Sextidi Étain Samedi 15 – –
7 51 4 _>9 23 1 -sr, m 63

27 Septidi Plomb Dimanche Kî –
7 50 4 31 >4 ->-ô" 11 m

28 Octidi Zinc Lundi 17 749 4 ;!> {jô
4?13

28 Octidi'. Zinc Lundi 17 749 4:) 1 25 4=~13 ––

29 Nonidi Mercure Mardi 18 – –
7 48 4 -il efi *"«7 i»x 7 1

30 Décadi Cbihlk Mercredi 10 –

– 7 48 4 35 27

6 28 T

5

il1 ¡

Officiellement,ce maudit IhvKit rapplique le

1" Nivôse (21 décembre) à 1 h. 22 du soir. Mai-

foutre, il n'a pas attendu cette garce de date

pour faire des mistoufles au pauvre monde.

Rallongement des jours
Les quatre et cinq premiers jour» de l'Hiver

sont les plus courts de l'année. Après quoi,

les voici qui, repartis du pied droit se fichent

à croître, et,avec de la patience, à embellir.

En Nivôse, le jours rallongent le matin

de 6 minutes et le soir de 31 minutes.

SOLEIL LUNE
|

<

L'HÏVaB
Phases de la Lune

XouvKi.i.E i.cxe, le 23 décembre (3 nivôse) à
8 h. 04 du soir. Premier

QrARTiKH, le 30 dé-

cembre (11) nivôse) à 7 h. 30 du soir. – Plsuk

I.UKE, le 7 janvier 18!*S (18 Nivôse) à minuit 34.
–

Dernier
qï artiku, le 15 janvier (S6 Nivôse)

à 3 h. 54 du soir.

Signe du Zodiaque

Le Soleil, tout palôt, kif-kif un fromage
blanc, se les gèlera. durant tout Xivôse de-
vant le Capbicorse.
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Rallongement des jours

Les jouis rallongent, en douceur dans le

mois, ils grandissent, le matin de 43 minutes

et, le soir, de 47 minutes.

Phases de la Lune
1

SotnrBiiB lune, le 21 janvier (2 pluviôse) à

7 heures 34 du matin. – Prbhibb QUARTIER, le

PlUVÏÔSe A,, 106

7[T T~T

l'~111 T0 6
m a III

(JANVIER et FÉVRIER 1898) S I

s
0

3

S
s

§il I
:.¡

1 I
|

iPrimidi Lauréole Jeudi 20 Janvier 1898 7 47 4 37 28 7 KM
2g-18 j

«Duodi Mousse Vendredi 21 7 46 4 38 29 7 £.48 3^41
i

5 Tridi Fragen Samedi 22 – – 7 45 4 40 I 0 8gl4 5 7

?
4 Quartidi Perce-neige Dimanche 23 – – 7 44 4 41 1 8 36 6 31 t

6 Qunmm Taokeau U Lundi 24 – – 7 43 1 43 2 H 54 7 51

6 Sextidi Laur-thym (Mardi 25 – – 7 41 4 44 :s '.» 111 9 7

7 Septidi Amadouvier Mercredi 20 – – 7 40 4 46 1 28 10 21

8 Octidi Mézéréon Jeudi 27 – –7 3!) 4 48 r, «i 47 11 32

9 Nonidi Peuplier Vendredi 2* 7 38 1 4it fi 10 9 12g48 fi

10 Décadi Coignée Samedi 29 7 37 4 M 7 10 35 1 £.51

l1Primidi Ellébore Dimanche :to 7 35 4 53 s u 8 2B57

1là Duodi Brocolis Lundi 31 – 7 34 54
1

••• il 4'.» 3 58 P

13 Tridi Laurier Mardi 1" Février îja>8 7 33 -S 5ti 10 – – 4 61 i

14 Quartidi Avelinier Mercredi 2 – – 7 31 4 577 11
l2g-3!)

5 36

15 Qdihtidi Vache Jeudi 3 – – 7 30 4 .V.i 12 1 -38 6 12

16 Sextidi Buis Vendredi -1 – – 7 2s 5 1 13 2 44 0 41

17 Septidi
Lichen Samedi r> --7 27 ;> 2 14s i 54 7 4

18 Octidi If Dimanche >i – 7 25 5 4 15 5 « 7 24

19 Nonidi Pulmonaire Lundi 7 – – 7 24 5 c 10 o 18 7 42

20 DicABi Sebpettb Mardi s – – 7 22 5 7 17 7 31 7 59

21 Primidi Tblaspi Mercredi 9 – – 7 211 5 « 18 s 4î>1 8 16

22 Duodi Thymélé Jeudi 10 – 7 19 5 11 1:' 10 8 35

23 Tridi Cbiendent Vendredi 11 – 7 17 h 12 20 11 18 8 58

24*Guartidi Traînasse Samedi ls – –7 16 5 14i 21 I2g;:i8 9 26

25QraHTH>i Lièvbe Dimanche 13 – – 7 14 ô 16 22 lg.57 10 4

28 Sextidi Guède Lundi 14 – – 712 5 17 23 3" 13 10 64

2? Septidl Noisetier Mardi 1ô – – 7 11 5 19 24

1

4 17 11 59

28 Octidi Cyclamen
Mercredi 16 – – 7 9 6 21 25 5 7

29 Nonidi Chélidoine Jeudi 177 – –77 522 20 5 iô luAô

30 Décadi Traîneau Vendredi 18

i
– –

7 5 5 24 27 0 14`! 2S58DÉcADI TBAINEAU
18

1

7 1)

1

Õ :!4

1

::7 ¡j 14

2~

29 janvier (10 pluviôse') à h. 42 du soir. –

Pleine lune, le 6 février (18 pluviôse) à 6h. 33

du soir. Dernier qcaktikb, le 13 février (2«

pluviôse) à minuit 44.

Signe du Zodiaque

I En pluviôse, le Soleil barbette devant le

Vekskad, – un signe de circonstance, car il en

dégouline de la flotte E

SOLEIL LUNE

o
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ventôse An ïo6
1^T~7

I.J
An 106

1>1 1It"¡ < 1>1 N
1>1

(FÉVRIER et MARS 1898) I I

go

«
°

1
§i

sa

1 Primidi Tussilage Samedi 19 Février 1898 7 3 5 26 28

Il

8gS7
4» 2

8 Duodi Coruouillier Dimanche 20 – – 7 2 5 27 29 6£57 5-23

3 Tridi Violier Lundi 21 – – 7 o 5 -29 0 7gl5 6 «

4 Quartidi Troène Mardi 22 – -6 58 5 30 1 7 32 7 57

6 Quistidi Bono Mercredi 23 – – 6 56 5 32 2 7 51 9 10

6 Sextidi Asaret Jeudi 24 – C, 54 5 31 3 8 12 10 23

7 Scptidi Alaternc Vendredi 25 – – 0 52 5 35 4 8 36 11 33

8 Octidi Violette Samedi 2G
– 6 50 5 37 5 9 7 Ifgef-

9 Nonidi Marceau Dimanche 27 (i 48 5 38 6 ? 44 lgMjj--

10 Decam Béciik Lundi 28 – – G 46 5 40 7 10 SI 3^42

11 Primidi Narcisse Mardi I" Mars 18O8 6 44 5 42 8 11 26 3 30

12 Duodi Orme Mercredi 2 – G 42 5 43 9 4 9

13 Tridi Fumeterre Jeudi 3 r> 40 5 45 10
isgra

*x

14 Quartidi Vèlard Vendredi 4 6 38 5 46 11
I

1^-37
5 7

15 Quistidi Ciibvke Samedi 5
– G 36 6 48 12 2 48 5 29

16 Sextidi Epinards Dimanche 6 6 34 5 49 13 4 0 5 47

17 Septidi Durouic Lundi 7 6 32 5 51 14 5 14 6 5

18 Octidi Mouron Mardi 8 G 30 5 53 15 6 28 6 f2

19 Nonidi Cerfeuil Mercredi 9 6 28 5 54 16 7 45 6 41

20 Dbcàim Cokdkau Jeudi 1" 6 26 5 56 17 9 4 î 3

21 Primidi Mandragore Vendredi 11 6 24 5 57 18 10 25 7 30

22 Duodi Persil Samedi 12 G ±i 5 59 Ut 11 46 8 !»

23 Tridi Cochléaria Dimanche 13 6 a> 6 o 20 1|3 3 8 g

24 Quartidi Pâquerette Lundi 14 tl 18 C 2̀~ 21
2§.1O

9 a

26 Qbistidi Thon Mardi 15 6 16 6 33 23 3 s 4 îi 3

26 Sextidi Pissenlit Mercredi 16 6 14 « 5 23 3 45 – –

21 Septidi Silvye Jeudi 17 6 12 G 6 24 4 16
12^

28 Octidi
capillaire

Vendredi 18 6 9 G t» 2o 4 40 lj^43

89 Nonidi

Frône

Samedi 191.) 6 7 s 9 2b
1 5 1 3 ^3

30

Décadi Pi-antoib. • Dimanche*)
–

–
fi 5

1
6 11

2< 5

19

1

a>

Rallongement des jours

Ce mois-ei, c'est pas de la bêche, les jours

rallongent dar-dar le matin, ils grandissent

de 68 minutes et le soir de 45 minutes. Et, le

19 mars (29 ventôse) s'amène I'éqoinoxe de

printemps le jour est égal à la nuit.

Phases de la Lune

NOUVELLB i.unk, le 20 février (2 ventôse) à

SOLEIL LUNE

o
'<
0

7 h. 50 du soir. Premier <iUABTU5R,jJe 27 fé-

vrier (9 ventôse) à 11 h.23 du matin. Pi^snac

lune le 7 mars (17 ventôse) à 9 n. 3§dama«n=

Dernier qiartier, le 14 mars (24 ventôse)

à 7 h. 57 du matin.

Signe du Zodiaque

C'est devant les Poissons que, durant ven-

tôse, nagera le Soleil.
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LE PRINTEMPS

Montre sa crête le 20 Mars-, il rapplique en

même temps que Gkbjhnal, – mais va. ne

veut pas dire qu'on en a flni avec les vilaines

Journées on verra encore des cochons de

temps, et le populo en pâtira ferme. A

qui la faute? A lui, et non à Mamzelle Na-

ture, car, s'il ne se laissait pas voler par les

richards il aurait de quoi parer aux mauvai-

ses saisons.

Le rallongement des jours

Va son petit tram-train dans le mois le

I SOLEIL LUNE I

GernrçïrçaL A» ioe

1~va a
t,~a~®

~n l~n
x a

(MARS et AVRIL 18rB) 1 J
i

s

S
g
I

«

ï

J
»
g

g
g il i

M

S

1 Primidi Primevère Lundi 21 Mars 1898 6 3 0 12 28 *>g37
62P36

2 Duodi Platane Mardi 22 – C 1 6 14 o

1

&S&5 e§49
3 Tridi Asperges Mercredi 23 - 6 59 610 Z 65'15 8 2

4 Quartidi Tulipe Jeudi 24 5 57 C 17
I

3 6- 38 9 H

&QrasxiiH Poule Vendredi 25 –
6 55

6 1« 3 7 6 10 24

6 Sèxtidi Blette Samedi 26 5 53 6 20 4 7 41 11 30

,7 Septidi Bouleau Dimanche 27 5 61 C 21 f, h 24 12231)

8 Octidl Jonquille Lundi 28 r> 48 t; 23 0 ;i io 1 g22

[9 Nonidi Aulne Mardi il» 5 46 (J 24 7 10 10 sir 5

10 Décadi Couvoik Mercredi 30 6 44 6 2tï 8 :i 21 2- 39

11 Primidi Pervenche Jeudi -31 5 42 C 27 9 3 7

12 Duodi Charme Vendredi le> Avril lftmt 5 40 C 2* 10 12 ''M 3 30

13 Tridi Morille Samedi -j –
5 3« 30 is -40 3 *>

II Quartidi Hêtre Dimanche –
5 30 t; :>2

1

12

1

-'62 4 8

Ï6 Qoihtidi
ABEILLE. Lundi 4 :» 34 C 33 13 4 6 4 26

16 Sextidi Laitue Mardi 5 532 6 ar. i4 r. 22 4 15

17 Septidi Mélèze Mercredi 1; 5 30 0 30 if, 6 a 56 6

1B Octidi Ciguë Jeudi 7 0 2s (J 3-s 10 s 3 ô 32

•19 Nonidi Badis Vendredi 8 -jc i; sji > \i •_•; e 6

20 Décadi Ruche Samedi (» 5 24 0 41l ïs̀ ; 10 K^̂ S 6 48 i

21 Primidi Gaînier Dimanche 10 5 _>i g 12 ri 12- 0 7 45 R

22 Duodi Romaine Lundi il –
, \<j n 40 ->n 1" 0 8 55

23 Tridi Maronnier Mardi 11' r, 17i 6 4-, t 4-, 10 n

24 Quartidi Hoquette Mercredi a 5 u,5 c .,7
.>

)0 n 32

26 Qoihtidi Pigbos Jeudi 14 5 13 6 48 23

1

2 45
–––

-26'Sextidi Lilas Vendredi 15 r, n 6 &o 24 3 f, I2=r-51

p Septidi
Anémone Samedi 10 510 o g f,i t •• >

s

2–8 8

28 Oetidi Pensée Dimanche 17 n s c, 53 5*; 3 ï« 3^22

29 Nonidi Myrtile Lundi ih

7

r, c ->4 «7 4 4 35 i

30 Décadi Gbeffoik Mardi lit 5 4

s; 50
M î i;*

1

6 46

{I

1

s s i
I

matin, les jours grandissent de M» minutes

I!

et le soir de 44 minutes. S

Phases de la Lune I

Nouvelle ix-bk, le 21 mars (\'r Germinal) à 1
4 heures 11 du matin. Pkkmieu Quautie», le H
21» mars (9 Germinal) à 7 heures ôudu matin.

|– Pleine Luxe, le 6 avril (17 (icrmidal) â
9 heures 29 du soir. – Dehnieb

(/iaiïtieh, le

13 avril (24 Germinal) à > heures 38 du soir

Signe du Zodiaque
En Germinal, c'est devant U> Hi:ukk que le

soleil fera de ses épates.
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Floréal An 106
III

F ~1
M a e'

(AVRIL et MAI 1898) £

â

8 3

q
f|g~>« O

o
B
a ta

«
t>o

<)

1 Primidi Rosé Mercredi 20 Avril 1898 5 9 «57 29

1

4B41 6°°58
S Dnodt Chêne Jeudi 21 –

5 0 G 58 0 5g. 8 8~
3 Tridi

Fougère Vendredi 22 4 4 7 0 1 îsw 9 16
4 Quartidi Aubépine Samedi 2:s – –

4 f>r» 7 1 2 6 20 10 18
5 Quintiih

Kossicnol

Dimanche 24 –
4 54 7 3 3 7 9 11 13

6 Sextidi Aneolic Lundi 25 –
4 5» 7 4 4 8 5 11 69

7 Septidi Muguet Mardi 26 – –
4 51" 7 « ;> 9 8 12S&7

8 Octidi Champignon Mercredi 27 – –
4 4y 77 6 10 14 lg. 7

9Nonidi Hyacinthe Jeudi as 4 47 71, ~¡ 7 n 23 1S31
10 Décadi Bateau Vendredi 2' –

4 45 7 ^j g 1 52

11 Primidi Khuharbe Samedi ;tu – 4 41 1 7 12 9 iooj&j 2 11
12 Duodi Sainfoin Uimao<b<- i« ais6 Jh»H 1 1 | 7 n jo ÏÊ44 9 20
18 Tridi Bouton d'or Lundi 2

4 4Ô j 7 I=> 11 2" 58 2 46
14 QuarUdi Chamerisier Mardi :i –

– • -is
t

1 *>1' i 14 3 6
15 Quintjui Vkû boie Mercredi –

] 37 | 7 ,7 13 5 35 3 30

16 Sextidi Consonde Jeudi :> –
4 ;5 i 7 11 14 G 5S 4 0

17 Septidi l'impreticllo Vendredi r, – –
-m 1-, a m 4 4«

18 Octidi Corbeille d'or Samedi 7 "• 7 16 9 42 5 33
19 Nonidi Arrocbo I Dimanche s 4 :,7 | 7r.fj 1T 10 49 6
20 Décadi oauci.oii! Lundi '.t 4 •<,) ] 7 .4 js n 41 7 B8

21 Priuiidi Statice Mardi lu • ..<

,>.

,.> 1Q q on
22 1>uodi Fritillaire Mercredi il i i ô- .“, h>JÏ «. i»
SSTrldi Bourrache Jeudi 12 7 ~J, • TpTT îi S
24 Quartidi Valériane Vendredi 13 '} "| | 7 J=.^
25 Quintidi Caui-b. Samedi M 4 -;2 7 :!i ï':î l"49 1^13

26 Sextidi Fusain Dimanche lb 1 .,< .t. o- o
9^>e87 Septidi Civette Lundi ir.. 7 T,, Iw ~>l ô «? ô »2

28 Octidi Bug-lose Mardi 17 1 :£ T% Z 7?

6

ï

29 Nonidi Sénevé Mercredi is
."7 .5 10 ? |i

30 Décaoi Houlbttk. Jeudi 19 t hi

7 ôi

3 “

1

7

Rallongement des jours

Maintenant, ça y est on plein non con-

tents de croître, les jours embellissent! En

Floréal, le matin, ils grandissent de 42 mi-

mîtes et le soir, da 41 minutes.

Phases de la Lune

Nouvelle
lcnk, la 20 avril (i« floréal) à

1::3

i5
o

oCI

¡:¡
III

t'I
00

10 h. 30 du soir. Pcemieb qcahtiee, le

28 avril (9 Horoal) à 2 h. 14 du matin –

Pleine
i.usk, 16 5 mai (16 floréal) à 6 h. 43 du

matin. Dkbsikh qcaktikb, le 12 mai (23 flo-

réal) à 9 h. 45 du soir.

Signe du Zodiaque

Eu floréal, c'est de la constellation du Tau-

reau que le soleil nous chauffera le trognon.
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SOLEIL 1 LUNE

Praîrïaï An io6
"T"

1x W x ra

C

1 Primidi Luzerne Vendredi 20 Mai 18'JH 4 14 7 39 29 4K18 82? 9

2 Duodi Hémérocale Samedi 21 – – 4 1.) 7 40

1

1 5g 4 9ç6 6

3 Tridi Tréfle Dlzn.anche 2:! .1 te 7 42 I [,S'f,l{ 9 663 Tridi Trèlle Dimanche -il – 4 12

i

7 42

I

2 55"58 9 66

4 Quartldi Angélique Lundi 23 – – 4 11 7 4 :i (i 58 10 36

S^nstmi
Canab» Mardi 21 –

l 10 7 44
1 i H 3 11 8

Sextidi Mélisse Mercredi 2r> – j 4 n 7 4."> 5 » 10 11 34

7 Septidi Promental Jeudi lv. – 1 s 7 If, c, 10 18 11 5ft

8 Octidi Martagon Vendredi -7 1 7 7 17 7 il -7 12 £14

9 Nonidi Serpolet Samedi -< 4 <; 7 !« s – – – r_>g.32

10 DÉCADI Faulx Dimanche 2!» 4 f> 7 4!' I2'J:ih 125"49

11 Primidi Fraise Lundi :;o 4 r>
7

',o io i r>i 1 8

12 Duodi Bétoine Mardi .il – – 4 I
7

.m u :i 7 i 21»

13 Tridi Pois Mercredi 1 1- Juin !8Î>K 4 :i 7 .M* 12 JH l 55

14 Quartidi Acacia Jeudi – II* 7 .Vi i:i r. r>l 2 29

15 QaisiiDi Caille Vendredi – – 4 -J. 7 51 11 7 11 3 16

16 Sextidi Œillet Samedi -417 :•> i:, s -».i 4 18

17 Septidi Sureau Dimanche :> 1 1 7 :*> ir. :> -j'.i 2 33

18 Oetidi Pavot Lundi • 1 0 7 r>7 17 io i:» 6 57

19 Nonidi Tilleul Mardi 7 s (i 7 .-s \s m i1.* k 22

20 Décadi Foubcke • Mercredi s ,v.» 7 .V l'J Il i.'i !• 44

21 Primidi Barbeau Jeudi :> - :>> .v.i .t) il 3»; il 1 i

22 Dnodi Camomilrc Vendredi m :i :>» « > .'1 n r,! – –

23 Tridi Chèvrefeuille samedi 11 5x s 1 l>.» i-îsij 2 12^16

1

24 Quartidi Caille-lait
Dimanche

vj – :i r>s j
s 1 -j.i îl'si 1:728

25 Qdistidi Tasche Lundi 13 58 j k -j»1 i-Hsl 2 39

26 Sextidi Jasmin Mardi
11t

_0

:>* | 8 J s, 1 14 3 48

27 Septidi Verveine Mercredi i:> -• :,s I s -je, 42 4 57

28 Octidi Thym
-Jeudi K. r,« I s J7 17 <i 2

28 Octidi Thym .Jeudi 1", :!7 1

17 G 2

29 Nonidi Pivoine Vendredi 17 – – :,x s 4 :i 7 1

30DÉCAW Chabiot Samedi 1- – .Vi| 8 4 .».' :i 7 53
L

__J

Rallongement des jours

Nous voici dans les jours les plus longs de

l'année – â part les jours sans pain Jusqu'au

14 juin (16 prairial) ils continuent à grandir

le matin ils s'allongent de 16 minutes et, le

soir, de 23 minutes.

Puis, va te faire lanlaire! A partir du 24

juin, ils rétrécissent.

Phases de la Lune

NOUVELLE Luxe,
le 20 mai (ler prairial) à 1 h.

(MAI et JUIN 1898) j
fA

g

g
Ë

¡d

*j

«A

|
J

0:

8|

=

§
o

8

w

3

58 du soir. – Premier <ii-abtiek, le 2S mai (9

prairial) à 5 h. 'Si du soir. – I'lkink i-lse, la

4
juin {'•'> jïrairia!)

;t 2 h. 21.
–

Dernier quàr-

tikr, le 10 juin (22 prairial; à r, h. l.i du matin.

– Nouvki.lk ldne, le 18 juin (:Kt prairinl) à & h.

du matin.

Signe du Zodiaque

C'est devant les Okmkai s, – les frères sia-

moi*, – que le Solei! fera des galipctes en

prairial.
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rapplique le 21 juin. Et, si le populo avait

ie nerf de se dépêtrer des richards, des ju-
geurs, des ratichons et des gouvernants.aussi

vivement qu'en cette saison le soleil pompe

la rosée, ou se la coulerait donce 1

Raccourcissement des jours
Pendant messidor, lo rapetissement des

jours n'est pas sensible il s'opère en douce

le matin, ils raccourcissent de 19 minutes et

le soir, de 10 minutes.

'tJI' SOLEIL1 LUNE

yHcssîdor Pn I06
~"T~^TT-

.1
(JUIN et JUILLET 1898)

5
§

S

§

8

3
<

| §

g
a

~r-

1 Primidi Seigle

Dimanche

19 Juin 1808 3 58 8 4 0 4g«l 8g>3e
2 Duodi Avoine Lundi 20 – – 3 58 ri 5

1

1 5 £55 9&10
3 Truii Oignon Mardi .'1 – 3 58 s 5

I

2 7g* 1 9 38

4 Quartidi Véronique Mercredi 22 – – 3 5S s 5 ,3 8 9 10 1

5 Qrarnpi Mulet ieuai 23 – – :i 59 S 5 t 0 17 10 20

Il Seatidi MULET. Vendredi ;);1 a 1 !) 17 10 111336 Sextidi Romarin Vendredi .>! – 5!) s r, 10 25 10 38

7 Sfpiidi •Joiicombre Samedi S> – a 59 8 ô i; il 35 10 "55

8 Octidi Eehalotte Dimanche ••; – t i> s 5 S – – – 11 12

l,
9 Nonidl ..lamine Lundi -7 – 40s s s 12x48 11 31

10 DioAiu Kai-cii.e. Mardi -js – – 4 1 s :> j 2-4 4 11

U Primidi Co-iandre Mercredi i'!t – t 1 s 5 io :j -_>4 12223

12 Duodi Artichaut J.-ndi 30 – – 1 J s r>
11

4 45 lg. 2

j
13 Tridi Wirollée Vendredi 1" Juillet Iww i > :< 12 6 3 Igôô
14 Quartidi Lavande .Samedi 2 – – 4 s 1 13 7 11 3 4

f
15 Quintiiii Chamois Dimanche •"> 4 4 s 4 il 1 8 4 4 25

16 fk-xtidi Tabac Lundi 4 – – 4 â s 4 15 8 44 5 52

17 Septidi Groseille Mardi :> – • 4 "> s 11; 9 15 7 18

18 Oelidi ;<wo Mercredi 1; – 1 ù s v 17 9 38 8 40

Ift Mouidi Cerise Jeudi 7 1 1; s •_• i«; 9 59 -9 59

20 I>é<;aï>i I'ahc Vendredi H 4 7 s -•
i;i

I 10 17
11 14

21 Primidi Menthe Samedi r* – t s s 1 jo 10 36 –

22 Duoii Cumin Dimanche 10 – 1 ;> s 1 _>i 10 56 12*37
23 Tridi Haricots Lundi 11 – 4 in j s 0 j>> j jg lS-38
24 Qnartidi ocanéte Mardi 12 – 4 il 7 7r.vt J.j 11 45 2"*48

%o Quimtjdi I'istape Mercredi î.i –
1 12 j 7 :.s ji

'-g!7 3 W

H\ Sc»ti'1i Sauge Jeudi 11 – 4 1:1 7 .">- • l-'=5S 4 55
27 Septidi Ail Vendredi 15 – 414 7 -,7 is47 5 80
28 Octidi Vesco Samedi 16 – 4 15 7 M', -_>7 2 43 5 35
29 Nonidi Blé Dimanche 17ï 4 16 7 .»:. •_•* :< 46 7 1228 Octldi

Bio

~lImedi 1'; .¡ 1:, 1 2 4$ :> 3Õ
S0 Décadi iiai.émik.Lundi |s

4 17 | 7 54 •_>!• j

4 52 7

42 j

__J j
# J"I

L'ÉTÉ
Phases de la Lune f

riîKMiKR qt AKTiKiî, le 26 juin (8 messidor) à

5 h. du malin. –
Pi.kixe

une, le 3 juillet (15

messidor) à 9 h. 21 du soir. Dernier QrAR-

tieb, le 10 juillet, à 4 h. ;>2 du soir. –Non-

vklle ll-se, le 1* juillet :>•> messidor), à 7 h.

50 du soir.

Signe du Zodiaque

C'est de la constellation du Cancer que, ce

mois-là, le Soleil nous fait risette.

"1

a
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ThSPfnïdOP AnÏ06 «“ggl 3 «m gs)1
(JUILLETetAOUT 1898) 3

§

°

S 3
a

1 Primidi Épeautrc Mardi 19 Juillet 1898 4 18 7 M

1

o 6g; 0
8g>

7

2 Duodi Bouillon blanc Mercredi 20 – – 4 19 7 52 i 1 7» 8 8~27

3 Tridi iMelon Jeudi si – – 4 21 7 f.l

I
> 85UJ 8 45

ri Qnartidi~Îvraie Vendredi ~'v 1 4 ~'2 7 :m a !r _'5 :r 24 Quartidi Ivraie Vendredi 22 – – 4 22 7 "10 :s '.1 25 il 2

5 QUINTIDI Bélier
Samedi 2:t – – 4 23 7 40 4 11) »» 9 19

6 Sextidi Prêle Dimanche -21 – – 4 21t 7 4* > 1 1 49 9 37

7 Septidi Armoise Lundi S> – –4 2.> 7 40 c, – 9 &8

8 Oetidi Carthamc Mardi 2f. – 4 27 7 4ô 7 lJC
G 10 23

9 Nonidi Mûres Mercredi 27 – – 4 2* 7 14 s j-24 4 10 57

10 Décadi Arrosoir Jeudi 2* – –4 29 7 42 n 3 42 11 41

11 Primidi Panic Vendredi 2!» 4 :vt 7 il ut 4 r.2 12K41

12 Duodi 'Salicor Samedi :;it t :;• 7 -ki 11i r.i 1555

13 Tridi LAbricot Dimanche .il – 4 :a 7 ::s u »; :>7 8b'î9

14 Quartidi Basilic
Lundi ;\1 Août ~tillti t:t4 7:!7 1:6 7 I-3 4 4a

15 QtnsTiDi Beebis
Mardi 2 – – 4 'M 7 ;•>:> a i :J C 10

la Sextidi Gniman~-e Mercredi a ,1 s~

1

.1.1 t:, n 1 7 1016 Sextidi Guimauve Mercredi •! – 1 .i7 7 :» ir> si 1 7 33

17 Septidi Lin Jeudi 4 i :;s ir, h 21 k sa

18 Octidi Amande Vendredi – – 4 4>> 7 .1 17ï K 10 10 8

19 Nonidi Gentiane Samedi f» – 4 411 7 29 ]«^ 9 o U 22

20 Décadi Ecluse Dimanche 7 – – » 12 7 S< io 9 22 –––

21 Primidi Carline Lundi h – – 4 41 7 2f. jo !» 17
I2gïi42i Primidi Carline Lundi >{

'l,
't aa 7 21; ~n ~117

1:?('P,~
22 Duodi Câprier

Mardi 4 i:> 7 -'4 21 10 l«fi 1-42

23 Tridi Lentille Mercredi io – – i 47 _> 222 iO ."x; 2 4<

23 Quartidi Lentille Jeudi

¡II

-1 47 Í 2;1 1:!2 10 ,j ;('47

24 Quartidi Année

Jeudi n – –4 1* 7 21 j:i il 42 3 44

25 Qoihtidi Lodtke. Vendredi 12 449 719 24t 12£.M 4 33

26 Sextidi Mvrte
Samedi i:i – – 4 ai 7 1* :> 1 =:>« 5 va

27 Septidi Colza BimaiichcU
– – i 52 7 ic • 2 42 g 4")

28 Oetidi 1
Lupin

Lundi l"> – 1 :,i 7 11t 27 49 G H

29 Nonidi Coton
Mardi i l' – 4 r,5 7 i-j -s 1 :,s c, ;«

30 Décadi Moui.ix Mercredi 17 –

– M 7 m 1
0 1; ti 0 52

1

Raccourcissement des Jours

Durant Thekmidob, les jours diminuent, le

matin, de 38 minutes et, le soir, de VA minutes.

Phases de la Lune

Premieh quartier, le 2r juillet (8 thermidor)

à 1 h. 49. Plein
k i.uxe,

le 1er août (14 ther-

1

SOLEIL

I
LUNE

midonà4h.ix dumatin.–Dkbmku<ji;ar-

tieii, le h août (21 thermidors à fi h. Si du ma-

tin. – Nm vki.i.k i.i.-xk, J'. 10 août (29 thermidor)

à 10 h. i:t du matin.

Signe du Zodiaque

En thermidor, le soleil passera devant la

constellation du Lt<>x.
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1
SOLEIL

LUNE

Pructïdor Anfi ïo6 "71 T^T

(AOUT et SEPTEMBRE 1898)

S

0

0:1

|

3

S

3

g

S

3 §g
8

o
<

1 Primidi Prune Jeudi 18 Août 1898 4 58 7 9 1 7ËJ16 7s°lQ
2 Duodi Millet Vendredi 1!) – – 4 5'.) 7 7 2 8g.27 7°27
8 Tridi Lycoperde Samedi 20 – – 5 1 7 5 3 dSS9 7** 45
4 Quartidi Escourgeon Dimanche 21 – – 5 2 7 3 4 10 54 8 5

5 Ql'intiw .Saumon Lundi 22 – – 5 3 7 1 6 g 28

C Sextidi Tubéreuse Mardi 23 – – 5 "> c 5!i 6 122-11 8 58
7 Septidi sucrin Mercredi 21 – "> 6 57

1

7

¡

1^27 9 3S
8 Octitli Apocyn Jeudi 2"> – – r. 8 G .V> 8 2 39 10 30
9 Nonidi Réglisse Vendredi 26 – –

f> ;i j 0 :>3 9 a 41 il 36
10 Décadi Echku.k Samedi 27 – – ."> 11 1 6 51 10 4 30 12g53

11 Primidi Pastèque Dimanche, 2-s – – f> 12 t; 4;i 11 5 8 2^16
12 Duodi Fenouil

Lundi

29 – –
5 13 0 47 12 6 38

R

3c4i
413 Tridi Kpiue-vinette Mardi 3<i – – 5 15 c, 40 13 6254 4

14 Quartidi Xoix
Mercredi

:;i – – 5 n; 0 43 14 <J 23 6 24
16 Qui.vniu Tbcite Jeudi l'r Septembre 1NO8 ô is 0 41 10 c, 43 7 43

16 Sextidi I,CItron4 r ~eudi a S~'ph'mbl'e t8DN
I~ u 41 1;~ 7 3 7 43le Sextidi Citron

re

Vendredi 2 – –
r, m | r, 311 10

î

7 3 s 59

17 Septidi Cardiére Samedi 3 – –5 20 j 1; 37 17 7 25
10

13
18 Oetidi Nerprun Dimanche 4 – –

22 0 3;. 13 7 49 il 25
18 Nonidi ~crprun T.uudi _'a I 6 aa 1: 7

49 1 11 25
19 Nonidi Tapette Lundi :> – –

5 23 i t; .13 19 8 18
20 Déi:ai>i Hotte Mardi ('. – –

."i -j-j j
c> 31 20 8 5Î5 12*33

21 Primidi EKlantier Mercredi 7 –

–

5 26 j 6 20 21
si 3c \^U

22 Duodi Noisette Jeudi s – –
r, 28 i (i 27 22 10 28 2 26

23 Tridi Houblon Vendredi 9 – –
:> ±1 c, 25 23 11 26 3 xo

24 Quartidi Sorgho Samedi 10 – – r> 30 r, 23 24
12 £29 3 45

26 Quistidi Eckkvisse. Dimanche il – –
5 32 ii 20 25 1 S3»j 4 13

2G Sextidi Iii(rarade Lundi 12 – – 33 c, 18 •»; '2*44 4 37

27 Heptidi Vitrée d'or Mardi 13 – 3,') 0 uî 27 3 53 4 57

28 Oetidi Maïs Mercredi il – – 31; r. 11 2 s 5 3 5 16

29 Nonidi Marron Jeudi l."> – – 37 1; 12 -"1 c, 14 5 33

30 Décadi Pamkii Vendredi M – – 5 39 ii 10 0 7 27 ô ôl

JOURS COMPLÉMENTAIRES SANS-CUL0TT1DES

1;

1 1

1) 7 27 Ó 51

1 Primidi !•-« S*n*-C=lottiie Samedi 17 Septembre 1S97 r. 40 I tî 8 1 S 42 6 11

2 Duodi 2e – Dimanche 18 – – 5 42 et f.t". 2 10 0 6 34

3 Tridi 3" – Lundi 19 – –
43 |

c. 3 3 11 17 7 3

4 Quartidi 4'
– Mardi 20 – – r> 4:> Ici 1 i – 7 39

5 Quixthii 5" – Mercredi 21 – – 5 46 1:> 5!» 5
12Ï29 8 27

8 Sextidi 6« – Jeudi 22 – 47 I 5 57 1 <, iq-i» 5» 2S

Raccourcissement des; jours]

Hélas, voici le bout do l'année du Calkndkikk

Bsvolutionnaikk et les jours se ratatinent pour

de bon Durant fructidob et les sass-cui-ottidks

ils diminuent le matin, de 69 minutes et le

soir, de i heure 12 minutes.

Phases de la Lune

Pbkuikb QUARTiisu, le 24 août (7 fruetidori^

8 h. 4t du soir. – Pi.kink u;nk. le 31/oùt\

(14 fructidor) à 1 li. de l'apri-s-midi. – Dkksisb Il

qiaktikk, le 7 septembre i.2l fractidor) à 11 h.

du soir. Nol'vei.i.k luxk, le 15 septembre

(29 fructidor) à minuit 19. – Pbemikb quartier,
le 22 septeuibre (0e sans-culotUde) à 2 h- 49 du

matin.

Signe du Zodiaque

"(C'est, devant la Vikboe que, ce mois-ci, le

lÀyBîJl fait la rou#.
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III

Les Saisons

L'Aptomsk radine le 23 septembre et l'Hi-

tbk nous tombe sur la hure le 21 décembre.

Phases de la Lune

En SEPTEMBRE, le 29,Pleihe luse à 11 h. 20

du soir.

En OCTOBRE, Dermkb qkabtier le 7, à Oh. 14

du soir. – Nouvelle lune le 15, à midi 47. –

1

SEPTEMBRE 3** NOVEMBRE g**

(

DÉCEMBRE
g^SEPTEMBRE

I â-0

NOVEMBRE
i -0â

DÉCEMBRE

""3 "3 »*

23 Vendredi. V 1 Mardi 17 1 Jeudi 17

Si- Samedi H 2 Mercredi 1« Vendredi 18

25 Dimanche. 9 3 Jeudi l» » Samedi 19

26 Lundi 10 4 Vendredi. 20 4 Dimanche 20

27 Mardi H 5 Samedi 21 :> Lundi f} 21

28 Mercredi 12 G Diviar.che •'• Mardi •

29 Jeudi 1H 7 Lundi -> «crereui

30 Vendredi 11 s Mardi "-J « .I-u«li30 Vendredi, U

0 Men-rodi ->
'> endn-di -'»

OCTOBRE 10 Jeudi -• 10 Samedi

1
11 Vendredi Dimanche ->

1 Samedi i;. ,-> samedi -s 1- Lundi

2 Dimanche ir, û mmancll'e :» 13 Mardi 30
3 LundI' 1~

l.¡
Landi n I:'¡ 1'I,lardi 13 Lundi 17 u Lnudj 11 li Mi-reredi

1

4 Mardi.. Iii Diarc3i J.. ,'rerc(). '1)

4 Mardi

is j- jjarcji 1 l'i .Jeudi
6 Mercredi lï* ii; Mercredi* ™ V.-udredi

3

6 Jeudi l'
II, Alurcrcdi.. lit' "lIdredl, "1

3

6 Jeudi 20
J7 Jeudi 3 17 .Sumedi 4

7 Vendredi 21 lrt Vendredi il- Dnnanvl.e »

87 Samedi 21
1; 'Venùreùi, ,1 ls Ó

8 Samedi 22 in Samedi -r-> l'i Lundi *>

9 Dimanche, 1p!~a,me( 1. _~n =1(·lrdi ''1
7

9 Dimanche, 23
Dimanche '• Mardi ,1

10 Lundi 21
t. i|, ijUncji 7 21 Mi-riTt-di H

11 Mardi 25
5! m™

S .i..u.Ji 9

12 Mercredi
·r5 2.~ ~iaroi 4 -ft-11(li 2

12 Mercredi «« ^^i'. '.[. '• 2:1 Vendrai W

13 Jeudi ii .,4 lyudj 10 21 Samedi U

14 Vendredi 2* 5. Veiidr.iii' 2r. lilmauclie
15 Samedi. au Sg samedi 1- ->> Lundi *3

16 Dimanche 1 r,7 ,Hllinnrfie\ va 27 Mardi
}f

17 Lundi 's 1 undi "< Men-redi.
1:<

18 Mardi. 3 j, Mardj i.
-• jeudi |«

19 Mercredi 4 -mi Mercredi Hi -i" \iiidreiji 1(i

20 Jeudi. f, l(°
mrtrtai

:u samedi W

21 Vendredi t;
,,1 .,1l1ll'ÙI.. 1:;

22 Samedi. 7

23 Dimanche «

24 Lundi.
'.i

25 Mardi 10 n
26 Mercreai 111
27 Jeudi 12!!a

28 Vendredi li

29 Samedi

H30 Dimanche
\U

31Lundi, 10
17,

31
Lundi

l¡j

.1

NUMÉROTAGE DES ABATTIS DE LA FIN DE L'ANNEE CRÉTINE iS9S

B 1-1

(AN 1O7)

I~( I..I'? – ta I msa ( uB
se ~s~ sgsi !sg

f
s|

Premier qi-aktier, le à h. 1» du soir. –

1
Pleine li.'ke, i<' 2Î(, à midi 27.

En NOVEMUEK, Duksibb giAKfîKK, Se 0, à

2 h. 37 du soir. – NorvBLi.it i.lsk, J<: 1.1, à mi-
g

nuit 30. – PltKMIKil uXAKTJKl!, ltr 20, il U h. 14

du soir. – Pllink lune, le 27, à 1 h. indu mat.

du soir. l'LUSE I.!J! le :!7, il. 4 h.,I!ldu 1<·) En DÉCEMBHE, Dkiisikk guAB-iiKR, le r>, et

10 h. lô du soir. Xoi:vki.i.i: lune, ia 12, à'.l 11. ">

1 du soir. Premiku hi-autier, le 11», à 3 h.

du matin. – Plkine i.csk, le 27, h 1 1 h. du soir.
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L'année qui s'amène nous apporte un spectacle

galbeux: une chiée de pluies d'étoiles.

Ne vous effarouchez pas, les bons bougres 1

Ces pluies n'ont rien de commun avec celles do

crapauds ou de mouscaille. Donc, c'est pas la

peine d'ouvrir vos pépins vous n'aurez pas le

pif étoilé par un grêlon d'étoile.

Au contraire, foutre, quand le moment sera

venu, ce n'est pas votre riflard que vous dros-

serez vers le ciel, mais votre nez s'il est

creux, afin de reluquer le spectacle.
Et soubaitez que les nuages no vous bouchent

pas le tableau,car, ça vaudra l'os: dans le ciel,

noir comme le croupion d'une vieille bigottc,

les étoiles feront des galipètes, des sauts de

carpe et piqueront le pas suggestif du hareng

mur en chaleur.

Mille bombardes, y a pass'i tortiller une pluie
d'étoiles vaut unfeùd'artilice, d'autant plus

que c'est pas le populo qui paye l'addition.

C'est en novembre que les bons bougres qui

-Æ-

Cette année-ci on sera t'sidés en fait d'éelip-

mes le soleil s'éclipsera trois fois et la lune

idem.

Si seulement y avait que ça d'éclipses, on

serait à la noce."

Malheureusement, si le populo continue à

manquer de nerf et de jugeotte, il continuera

à subir des sacrées garces d'éclipsés éclipses

de croustille, éclipses de frusques, éclipses de

pioles, au total, éclipse., de tout ce dont on a

besoin.

Et, cré pétard, ça sent ainsi jusqu'à la

saison oit, ayant soupe do ne pas boulier à

plein ventre, le pauvre monde se décidera à

faire éclipser toutes les sangsues qui nous

cramponnent.

C'est-y en 1898 que nous verrons l\*2lipsc,tant

désirée, des vermines rongeuses?

Je le souhaite, nom de dieu 1

Ça nous serait une riche compensation des

éclipse? du soleil qui, cette année, ne seront

pas visibles pour nos fioles.

En effet, sa première éclipse, qui sera totale,

se
produira

le 21 janvier et ne sera visible

qu en Uussio et en Afrique.

Pour ce qui est de la deuxième éclipse du

soleil, ça sera encore pire: elle aura lieu le

18 juillet et, pour v voir goutte, il faudra aller

vagabonder aux cinq cents diables, dans

Une marée bougrement infecte c'est la marée

maquereautée qui submerge le populo.

Y a jamais du baisse dans cette puante marée

elle est toujours dans son plein

Et c'est ça qui la distingue des marges de 1:»

grande tasse, où y a des bauts et des bas.

En clïet, dans l'Océan, le bouillon sale se

voudront ne pas rater la représentation de-

vront ouvrir l'œil. Et, qu'ils se le disent Des

pluies d'étoiles aussi mirobolantes que celles

qui s'amènent ne se voient qu'environ tous

les trente ans.

Celles de novembre 1897 seront déjà bougre-

ment galbeuses; mais celles de novembre 1898

leur feront encore le poil.
C 'est surtout dans la nuit du 13 au 14 novembre

(autant en 1897 qu'en 1898) que ça sera espa-

trouillant cette nuit là, y aura quelque chose

comme 200.000 étoiles qui paraderont dans le

ciel.

Les astronomes ont baptisé cette armée vo-

lante l'essaim des Lkonides.

Voilà les fistons avertis s'ils n'ont pas la

flemme, ou'ils usent du tuyau

J'en sais qui ne s'en priveront pas: c'est les

amoureux. Çn leur fera uue occase de se bé-

cotter tard dans la nuit, – mais, fichtre qu'ils

prennent garde aux torticolis

.r ~st~e9

IEScl±X>ses X3OU.lT 1898

l'Océan Pacifique. Ça sera kif-kif pour la troi-

sième, qui aura lieu du 12 au 1:5 décembre.

– o–

La lune sera moins héjcueulc que le soleil:

ses trois éclipses seront un taininet visibles de

Paris.

La première, qui sera partielle, aura heu le

7 janvier. Voici la marche du cortège

Entivn tii- la Innn dans i ] :i..imUre
à 10 h. « du 7 an Soir

Eutn'-f dans r.nàiliri- Il h.>ti

Milii-:i •<: I .Hp>e
:.lin::it 11-

Soniis .1.- l'ombre 1^.31 (mat. du 8 jaa.)

Sortie de la prnombre «. lîf »

La deuxième éclipse de lune se produira le

3 juillet; le spectacle commencera à (> h. â6 du

soir. Or, à Paris, la lune ne se lèvera qu'àS n.4;

y aura donc pas mèche de tout voir. Le milieu

de i'èelîpse aura lieu il s h. du 2S soir et la sor-

tie de l'ombre à 1" h..V.

La troisième éc'ip<e sera totale et. en plein-

visible <i Paris elle s'amènera ie i" décembre

Euîn'-i» <!e la lui»- -lats '.a ;uonù)rc à s h. 42 le S7 su soir

Kuuï-u dAiià i'siàïi'ufé = = h. :>7

r.miineuo.m. ::•>)> ili] -<> !ot»ic Il h. <; »

Milii- i de 1 i-Iipso.
!lh. S! B

Km .U- !"«rlt;>r<- ;i.:al.- minuit 36

Sortir .io l'.jmbr,. 1 h. 4fi. mstin du 28

Sortit- de la iiiruouibri- 3 b- 1;i 3

Les Câ-r«jn.<a.e® Marées

gonfle davantage quand mamzelle la Lune se

fait nouvelle les plus fortes marées s'amènent

le _'• janvier, le -0 février, le il mars, le 31 août,

le :»• septembre, le 14 novembre et le 13 décembre.

Mais, foutre, quand done, disparaîtra la ma-

rée aristocratique qui inonde les bons bougres.

Voilà ce qu'un chacun voudrait savoir!

Pluiesd'étoiles
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Y a quantité de
renaudeurs qui grou-

ment après le dévidage des saisons.
A les en croire, les

rouages de la méca- I rr1 JF1 "
nique céleste sont tel-

lement mal graissés 'M
que rien ne va plus v -ftW

»

d'équerre, ce qui iaSMfl
tendrait à prouver que «^gHflH
le Père des Mouches ^tS^BH
est une invention ra- 4&3I8H
tichonnesque l'été /^fiSB
existe tout juste de \<C&@Êm&
nom et, l'hiver, il |pSîli&|
brouillasse sans de

JsËfHiïffiS&S
grandsfroids; au prin- >JF^SHR
temps, il gèle fort, tan- ffl

Tym,
dis qu'à l'automne le JÇzfàfèïL '
soleil cuit les œufs au

.^SK^i
cul des poules. fyffiÊÊë&M&M

Ces racontars ne MÊÊÊËh<m
sont-ils pas des affir- 'W^W'M
mations de vieux grin- mSSSmsmBi/
cheux qui, ne voulant HR|i|
pas se résoudre à 4$§BptiflH
vieillir, s'imaginent 'Ty\KV

iBI
que tout se racornit ISmà
autour d'eux, pour -W /V; JH
nepasavouerqueleurs ^gW
vingt ans ont rejoint -Sfcft»^ /^VO^Siles vieilles lunes ?'.·

ll^M
Et alors, sans rire, WgÊÏÏÈgMm

ils affirment que s'ils <^§&IËBBËÊ
ontlesangmoinsbouil- ^y^Z^sSÊsSaSm
lant c'est

que le soleil ">/?Li^SsSsg

çhauffemoinsqu'àleur
</

^^s^^

époque; si les fleurs 1A11,
sont moins brillantes
de

couleurs, ce n'est pas que leurs quin-
quets soient

moins perçants, c'est parce
que les fleurs ont pâli.

Et ainsi du reste

Oui,foutre, ce détraquage des saisons
pourrait bien n'être qu'une illusion de
vieux

patraques.

Pourtant, il se peut que ces broyeurs
le noir aient un tantinet raisnn.

ZLsSIS SAISONS

C'est qu'aussi, outre les changements
naturels qui peuvent être le résultat du

vagabondage du soleil

>' i sAc// I
dans les espaces, il

Lis/ dgr//
r peut y avoir, comme

BmitA&£s$i/' > cause à cette virevolte

Hffgt5c?S&/
des tout le

|E&m£gà&
turbin de Jéfrichage

BBBBBBEgHy'

et d'industrie que les

HggBgBf'/
hinnains accomplis-

HHH'<
sent sur la croûte ter-

HHHK. r<1(|uée.

BBBH|HES?f/
Kt dam, on lui en

HMHS|Hh!/ fait endurcrdecruelles

^HnHft
il notre p;nnre -lohe!

^RnV
On le tripatouille

^SRH^>
d'une sacrée faron on

gBreBBKare fst
impitoyable son

îsSk1ÊnUÈ%&
ép-ard.

^H^^j
lui rasons sa

IwBW
t i– lia- forestière,

MaHBffS&ffSeB sans nous or-cuper si

I^HHra^
<-t ne nous donnera

«MN^*$^ !):li; lle terribles inon-

EHBtii^
«lations. Nousabattons

^aBs\
aussi ses bosses mon-

^^aBÉ ' tanneuses, sans le

|4BBK,V^'
Inul>lli;e ^rupule, et,

B^CTB»â'3<V
au fin fond ae sa car-

^wara^^&s casst' n0lls allons de-

jj^MPiB^
^otter la houille et le

KPS^Mfas^ai pétrole, pour liousdon-

B^^BWBB^S ner un artificiel.

îfflWaMfjffepffi
Si encore tout ce

^S^S^Szt tripatouillage s'opé-
*~z -IJ^S'*gT- rait avec méthode," il

•«.ne n'y aurait pas grand
bobo. Et cela, parce

qu'il y a mèche de tirer des plans* pour
faire donner à la terre tout ce dont nous
avons besoin sans la dévaster.

Malheureusement, la garce de société
où nous croupissons est tellement mal

agencée que chacun manu-uvre à sa

guise, sans s'occuper s'il fait du tort à

ses semblables ou s'il ruine le pavs. Au
contraire; plus un jean-foutre rend de
_j plus

un

jean-foutre
rend de

1
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monde misérable, plus il fait de déeràts.

et plus ii acquiert de richesses.

Un tel fourbi est abominable ce n'est

rien moins que récompenser le crime et

punir la vertu.

Aussi, mille charognes, si bn subit en-

core ce mauvais sort,
ce n'est pas qu'on y ip'l.jLij]^j|«t*. >
tienne. -fm $~

Foutre non On en < /
· ` •

a lein le dos.
a

Et les chameau- ; f» *^3
crates perdent leur

••/Jgft §Êk
temps à pistonner ie

"Ç^S ^Bi
populo pour lui intro-

-]$W-mm!&
dufibiliser l'abrutisse-

\1& ^?
ment à jet continu

X?
JÊk

5|
l'espritdeservitudeest 'aMoR^ni
bougrement en baisse

/fflllPS^'iKi
Afa camnagne,aussi ^ki^lS^iai

bien qu'à la ville, les
'VmwWÊM

prolosse dessalent: ils
V&T^m^Um

veulent jouir de l'exis-
'fêSÉHI^H

tence, se la couler
L,|UWi^H

douce.
HmMMTiMHffli

Ils ont appris que la
PlflHjB'IjHHB

mistoulle n'est pas une
I"tMKhih|B

fatalité inévitable: ils I
jmm JHflH

savent que si nous I H w^H|
n'avions pasde patrons ]H| mM
et de proprios à gober- ^m uHBfl

ger, de même qu'un « <<@^9H
gouvernementet toute H

^SHi
sa séquelle niarlou- V

^SIÉ|
pière à entretenir, v

11 mC tJBT
aurait de la croustille, I

fgUjIflr
des frusques et des lo- ^»t

gements à gogo pour r

tout le monde.

l'ho A In
Si, l'hiver, juand la =

bise souffle et que la
t m

neige matelasse les
Lili

chemins, on reluque un ratichon qui,

sans souci du frio, s'en va balader sa

viande, – en guise d'apéritif,– et rentre
retrouver la guenon qui réchauffe son

plumard, sans s'être soucié du gel ni du

vent, à quoi ça tient-il ?

Pardienne, si le sale bougre offre tant

de résistance à la mauvaise saison, c'est

parce qu'il est rembourré de graisse et

qu'il ne crache
pas

sur les bons mor-

ceaux, arrosés d un picolo vigoureux

qui ferait redresser un trépassé.
Au contraire de ce feignasse, les pau-

vres trimardeurs qui, à l'automne, che-

minent sur les routes, offrent une sa-

crée prise aux élé-

,in|
ments Comment dian-

'J, s tre auraient-ils du bi-

,C,i. ceps en se
gonflant

de
'

patates
ou de pain sec,

I^B^tefe,
arrosé de sirop de gre-

9^V^I
nouille ?l

KiH^K Aussi, ils n'atten-

Ejj^HLc
x

dront pas que les mou-

|8^^Kk\
ches blanches leur

gf^HRK c"-> servent de linceul ils

|^HH&
V commettront un vague

9H^^H^n' d?lit, afin de se faire

|BM^H|UBa
fourrer en prison du-

I^H^
rant les mois de frio.

HHH^^H1^
La graisse du curé

IHf^H^HI"^est faite de la misère

m(^K^m'r.
des trimardeurs.

m^BBLd-i Ç'a n'est pas naturel,

m^HHHlfi
nom de dieu

Hh^WI
*^h- si la terre était

I^HH ingrate, si elle était

H^BHiiiche de récoltes, on

^H^H comprendrait, jus-
^J^Ha! qu a un certain point,

HHH^HBj que les plus forts

9|SB^S^^Bj
usent de leur poigne

9BSBE5fi£^ peur chaparderlapart

^^gSBBœr ces faibles.

Wff^^5
Mais ce n'est pas le

jS-'JlL
cas!

iMrrJHt La terre est une

(jgfip^ bonne tille: elle lonne

sans compter aux bons

bougres qui la grat-
tent.

Donc la disette n'est pas la cause de
la misère humaine c'est. tout tout uni-
ment la mauvaise répartition des pro-
duits

qui l'engendre.
Et si la répartition est rudement mal

faite, c'est parce que le populo est trop
bon lieu il suffit que des sacripants lui

passent la main dans les
cheveux pour

qu'il accepte leurs trente-six volontés.
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Ue qui est encore pius triste c'est que
ces sales bougres ont tellement réussi à

faire tournerle populo en bourrique que,

lorsque,par hasard, il ne veut pas se sa-

crifier davantage à leurs plaisirs, ils

l'assomment et le mitraillent.

Et dire que des trous

du cul serinent que HHNHH^
l'homme est mauvais raR&HRvSfll

Oh là là, quel le vaste
WrWfiiïfà&i

blague! 1

Ce n'est malheureu-
e^Ki&BuIm

sèment pas vrai, car si
BbBVSIkË

nous étions un rien
Kë§|f^fid

plus teignes, les ri-
/f^MH

chardsn en mèneraient t \\Mmtc Tn

pas large. UlD^Iftfl
Il est bien entendu

fSHBv^S^
que,sijedisque l'hom-

Y^^B3iï^ffi&
me est bon, je parle du I^HkuM»
populo, et non des

ll^HlHBn
dirigeants. Ceux-ci, I^B9i%fl
avant d'être ce qu'ils H|^H
sont ont été des horn-

J^Ê'v^ÊÊ^^m
mes, mais le milieu

wKJnÊ^Bt
aristocratique où ils BBt/t^BBBa

barbottent les a per- JËÈt O^&Hp
dus l'or et la gran- !»

mffSBËà
deur les ont transfor-

|H JSem^BS
mes en monstres qui HfSwSugSffJi
n'ont d'humain que la JhbMH^

gueule. B<^ffl^B|
Pensez-vous que si

Iv^^B
le

populo
n'était pas Hk&£^S9NH

tout a fait de bonne
wÊH^MlJjfi -'H

composition il se sou-
\fïï^tliA\] ,m

mettrait à récurer les
mJI/l^rJ^Ê^

chiottes des richards, |, *( %rfàLFl9J9JP
à leur servir de lar-

\^WXm
bins, à les entretenir ^^£££gjgy§Qgg
dansieluxe?

Y a pas à tortiller
"N

il faut être bon comme le bon pain

1
pour se résoudre a travailler des jour-
nées entières, sans autre limite nue
le bon plaisir des capitalos, dans des

usines où se tripatouillent les produits

chimiques, au fin fond des mines dans

les fournaises des verreries et des hauts-

fourneaux, ainsi que dans une kyrielle
d'autres bagnes où le prolo risque* sa vie

au moins soixante fois par minute.

Or donc, les camaros, quand desiean-
f'esse viendront vous seriner que l'nom-

meest une bête trop méchante pour que
nous puissions vivre côte à côte, sans

nous houffer continuellement le nez,
Dites à ces birbes

MMBMiaHl.Jl qu'ils en ont menti par

nPf
la gueule!

BugBJBBPrfEl
Pour aligner une

W^^qi société galbeuse où la

jwBfepftg^BHKg
misère sera de sortie

BSSsS^EiSiSnf
et ou seront inconnues

BH»BHb{
toutes les chieries au-

''ÇPgH^&ftTvf
toritaires.il est inutile

Kk%TOF4

fiu nous î)ousse des

«^Lr^^vJ
;iiies dans le das,

WËnÊFfaL S
v a pas be8Oin que

UM'^M nous devenions des

HKSSv^jI
anires '•

^BI«>i'W9*Se9
Au cont .-lire, foutre,

BHpîlk\|j3K9 pourque lasoeiétéque

(BSffAQHL MW1 nous attendons, éclose

W&ÉfmJWT\f\ sur le ili:ilier de la

WSËLiMËmM I !>utairier: bourgeoise,

WfJffîKBÈà
il faut ihomme tel

yfâj/ffjj(l\milm 'lue!: ni meilleui, ni

mÊÈK\ Iirel n le faut avec

W'MSXmM I
:oilte ia k.vripl!e de

tt J&ÊLi*m) passions qui l'animent

jflfr^g^B/jgar et qui le poussent à

aL'If.

^^H .R" Si, dans la garce de

H^
.o^^ • société actuelle, les

^L^f&JéSÊfk passions s'entrecho-

WÈt$f]M&Êk, (juent et amènent des

con!i.l~ï.alions ,·,
OTvVii^l

conli-i.urations désas-

m^i&àJgpb “ îr<Mist»s pour les
indi-

ffllmtM*

vi.lus. iàiauten'ene?t

~,i
i'mi U: ms camc u cu ca`

SËLmmUmdtâ pas aux passions, mais

r:
au milieu où elles en-

p

trent en branle. Âa

lieu de leur donner libre dévelop-

pement, la société n'a d'autre dada

que de les comprimer ou .de les di-

riger dans un sens tellement idiot

que leur expansion n'est bonne a l'un

qu'a la condition de faire du tort au voi-

sin.

Pour changer ca. y a pas à chercher

midi a quatorze heures y qu'a ouvrir
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la
soupape

des
passions

et les laisser s'é-

panouir sans entraves.

Ainsi y a-t-il rien de plus chouette que

l'amour?

Et pourtant, surtout au printemps

de la vie, y a-t-il passion qui fasse

davantage de malheurs ?

C'estdes fistons que «-––– .»
lesparentsveulentem- 1 ^=^

pêcner de se bécotter,

sous prétexte qu'ils
n'ont pas donné leur

=-

^flHfl
consentement non j_.-fr^k

plus que le maire ni le Ex mn
curé. Et alors, déses- lj\ *f

pérés de ne pouvoir Z^
se faire risette, nos

*w
amoureux s'en vont Jfl

épouser la Camarde.
J&

D'autres fois, c'est
K^Ê

la chaîne légale du
^"2fi^M

mariage qui rive l'un
fif^»

à l'autre des types que fyf AjLk&

l'appât du pognon a
ïl\W/JÊÈk

unis,– infect maque- •dPgSÉSES
reauttagel Et les mal-

-fc-^Hj-jMI
heureux ne font une Z'^Twi
vie d'enfer, tandis qu'il z;-

–
uB

leur serait si simple ^!S-4H|
de se libérer et de V-

"SgHB
courir après le bon-

jsz^Ê^$]
heur,- chacun de son

"1
côté. ^Ok

C'est au
point que, ,=c?ss^Ê53ï

par le
temps qui court, <r'°r: Zë[~?

ce n'est plus l'amour
^fâr^^r^

qui mène le monde

la prostitution l'a dé-
^zhs*i£&SÉ^Ë*

trôné

monde: ^Ki^i^ir^S

trÔné!

Cré pétard, ça ne i~^p^^E^
durera pas toujours y*K5S3»wPis

ainsi 1

Un de ces quatre

matins on verra le bout du rouleau de

la prostitution amoureuse, et aussi de

toutes les prostitutionsqui nous souillent!

Le prolo ne se prostituera plus a un

patron, ne consentira plus à faire com-

merce de sa chair. C'est pour soi,– pour r
sa satisfaction, pour son plaisir, qu'il

turbinera enfin I

De même on ne trouvera plus de types
assez visqueux pour se prostituer aux di-

rigeants, se faire leurs bourreaux, leurs

geôliers, leurs pandores et leurs mou-

chards,- prostitution la plus dégueu-
lasse

qu'il
soit.

Finis les artistes s'aplatissant devant

les barons dela finance:

j^ TT^l ce n'est plus les hures

rrrrr^S^ de ces porcs qu'ils col-

-– (
leront sur les toiles et

iL" -'S/ > qu'ils modèleront dans

jk Y/Ai
le marbre, leurs

BKv'' ;}•• pinceaux et leurs ci-

WL^ '
seaux n'auront rien à

^P demanderà quiconque.

jOM i_ Finis aussi les poètes

HhHL '$£*
flattant la racaille aris-

Bm •Jf" tocratique!

BSM^'
Du coup, on aura

H^Sb/ û
atterri au monde nou-

jH/vij
veau où les saisons

îjmmMr'iaJ*
seront acceptées avec

^BÊ^Bk/^b.
tous leurs arias, sans

S^HH&^ti'UI que nul en souffre,

^H^HiliMill pour la simple raison

^HKnj^ qu'on aura trouvé le

I^^Bffir ^ftf joint pour se garerdes

H^HJT intempéries.

B^B-
üi1

Limer ne sera plus

H^BP la saison tueuse de

L
jf pauvre moi de: chacun

J ayant le bien-être, on

*^i
sera tous bien logés,

1^1 h j* bien frusqués. et on

tt t~~f ~5~~
fera la nique à la bise

Y V ~Y Pt =~ la I1pi'f>-e-

JU J& -ZM. Les lansquinades de

i iPHm i^TTii'i l'automne, non plus

^ai^Slj Mue tes giboulées de

^[^|P Mars, n'effaroucheront

plus personne on sau-

ra ies éviter.

De même, quand viendra l'été, ceux

I qui en pinceront pour aller se laver le

cuir dans la grande tasse n'auront pas à

son priver: au lieu d être, comme au-

jourd'hui, un luxe de capitalos, une sai-

son à la mer sera une fantaisie à la por-

tée de tous.
~o

I Ce qu'on sera rupins! C'est rien de ie

G
-=t~

i
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dire. Grâce à toutes les découvertes le chambardement de la vieille guim-

espatrouillantes dont auront accouché barde sociale.

des bougres marioles, on aura de tout à C'est qu'aussi,le bien-être qu'on pour-

gogo, ra s'offrir sera quelque chose de bougre-

Ce sera au point que si les richards ment plus bath, plus luxueux et aussi

qui, actuellement, font de leurs épates, plus sain, que le bien-être que, par

avaient la nez assez creux pour se ren- le temps qui court, à grands renforts de

dre compte du bien-être dont on jouira, billets de mille, se paient les matadors

ils seraient les plus enragés à réclamer de la bourgeoisie.

I

J'ai soupé d' la politique î

Les politiciens
Nous font une république

Bonne à foutre aux chiens!

Peuple, n' sois donc plus si flême,

Au lieu d'être votard

Fais donc tes affair's toi-même,

Te dit l' pèr' Peinard (Bis)

Il

Pendant que l' patron se gave,
Toi t'as le ventre creux

-t- t

j unes pour lui qu'un esclave, e

ke
père peinard

Un ivrogne, un gueux.

Quoiqu'à marner tu t esquintes,
•

T'es toujours dèchard;

Faut plus qu'y s' fich' de tes plaintes

Te dit i'
pèr'

Peinard! (Bis)

111

Quand tu traîn's ton agonie

Et qu' tu crèv's de faim,
L' candidat, par ironie,

T'appell'
« souverain ».

Ce mendigot d' ton suffrage

Te prend pour jobard,

Crache lui donc au visage

Te dit 1' pèr' Peinard (Bis)

Chanson du populo
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Savez-vou8,
les bons bougres, d'où nous

vient le dermer cri de la mode?

Non, n'est-ce pas! Vous n'êtes pas ferrés

à glace sur cette pantouflerie.
Comme beaucoup, à force d'avoir en-

tendu seriner par des français aussi

vaniteux que bêtes – que le bon goût, le

chic et tout le tralala sont un privilège pa-

risien, vous êtes assez portés à croire que

Paris donne le ton au monde entier.

Eh bien! vous vous foutez le doigt dans

l'orbite!
Faut en rabattre.

Y a d'ailleurs pas de quoi s'attrister de

notre infériorité sur ce chapitre.
Si feuiement on était supérieurs en éner-

gie! Si on était les lapins du monde entier

et qu'on ne se laissât pas dominer et ex-

fë)lte^ par les pleins-de-truffes! Ça serait

bougrement plus bath.

Je disais donc que, pour les affaires de

mode, nous ne sommes pas à la hauteur.

Parfaitement Et c'est l'Angleterre qui

tient la corde, c'est elle qui donne le ton

à nosarieios. 1

IV

Le
député que

tu nommes

Pour pondre des lois,

Suppos' le la crème des hommes

Au bout d' quelques mois,

A tes frais faisant ripaille,
Y deviendra roublard.

Envoi' dinguer c'tte racaille!

Te dit 1' pèr' Peinard (Bis).

V

L' copain qui pass' contremaîtr'

Deviendra salop:

Le troubad' parle en grand maître

Dès qu'il est cabot

A j'usin' comme en caparne

On devient rossard,

Aussitôt que l'on gouverne,

Te dit l' per' Peinard (Bi*)

VI I

Si tu cessais de produire

Et de payer limpôt.

H crèverait ce vampire

Les Catoots <3L© la, 3OL&k,iJLt&

Et fichtre, ce n'est pas d'aujourd'hui! Y
a belle lurette que les français singent les

angliches, non seulement dans la frivolité

des modes, mais aussi pour un tas de cho-

ses, tantôt idiotes, tantôt sérieuses.

Sur ce
chapitre, y aurait mèche de ru-

miner jusqu'a plus soif, car l'Angleterre a

exercée et exerce une sacrée influence sur

nous.

Entre autres
salopises,

nous lui sommes

redevables du système parlementaire et

constitutionnel de la mécanique gouverne-
mentale avec deux chambres, une bro-

chette de
bourriques

ministérielles et le

soliveau
présidentiel.

C'est aussi de là-bas que s'est
transplan-

té chez nous le chapeau tuyau de poele et

la sacrée manie des courses de canassons.

Il faut tout dire, l'Angleterre ne nous a

pas repassé que des gnoleries: son influence

intellectuelle nous a bougrement décrassés

et, à bien des points de vue, les anglais
sont en avance sur nous, malgré que
des ostrogoths les imaginent arriérés.

Mais, passons Ce n'est pas de Causes

De capitalo.

Sauv' la terre et la machine

Des mains du richard;

Fais produir' pour toi l'usine.

Te dit l' pèr' Peinard! (Bis)

VII

Si quelqu'un t' pari' de patrie

Fût-il convaincu,

Réponds à sa gourderie

Par ton pied dans 1' cul

Ne sois plus assez b.onasse

Pour qu'un étendard

Te fass' crever la paillasse!

Te dit 1' pèr' Peinard! (Bis)

VIII

Ah! nom de dieu, faut qu' ça change!

Soyons plus nerveux 1
Et pour nous tirer de la fange

En attendant mieux,

Gouvernants, patrons, jésuites,
Jugeurs, galonnards.

D ~_L~J~ 1__ .1- 1
Bombardons les de pornm's cuites

Nous dit l' pèr' Peinard! (Bis)
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sérieuses, c'est de pantoufleries que j'ai
entrepris de jaspiner.

Par le temps qui court,tous les morceans

de salé de la haute qui se glorifient d'ètre

du dernier bateau, font blanchir leurs li-

quettes à Londres; il paraît que, là seule-

ment, on repasse faux-cols et paires de

manchettes dans le goût des jeunes empa-

paoutés qui se donnent des allures d'Os-

cars.
T.1_ .J~ 1. u_ 1 1

_iun outre, quoique de tous
temps

<e
I1U ct tri vidcs. E!- tonnerre, ce n'est

vieilles putains retraitées
aient emmitoufle ,is ,,mir >urs besoins réels qu'ils acca

leurs cabots, c'est aux catms kmdonn.cn-
,.uvu, ,.“ ui forait notre î)ieni(-tl.e. c'est

nes que nous sommes redevables d'une
î, r, i <{ vi<ont pour faire face a des gnolerios

nouvelle industrie qui
a les clebs pour ,,“, ph,s /mhe-iles

que luxueuses, dont

m? 1 j • u
lmur

• l(' l|1( 'n!e des chiens est un idiot
Les légendaires tailleurs pour chiens ,

sont dépassés autant qu'une taupinière par liViï.'V. u'n" s il va tai.t de refileurs de
la tour Jt-iflel.

,•et qui! v a tn»i. do levrettes en

Aujourdhui, 1 attifage des chien-; a sa
L.

mode. Et ce n'est pas de la petite bu rv, h – (>–
s'en faut bougrement

v '¡l' S;l \('Z, ]f'~ (', (, j¡,'z !l'; :\1)-
Outre leurs tailleurs.Ies cabots ont ]o-s ' '"V<:ty; H"^

Nv- an-

bottiers, leurs chemisiers, leurs cuiiïrurs,
K\ - "!1 '™VU(: iGS

leurs parfumeurs et leurs médecin-, l'u
m %1)tlr; (il; 'J1.1.'1I.1: • ( ".st des.

aussi, y a des cabinets de toilette, pour 1rss
r.l^T u-l">rl.:iuts ;L Tl .Pnnces!

anssi, y a des
cabinets de tuslette puu:' ,1(,' .\Ii il, ,je!c-s, f'ui'i il:' iJ;tplli¡:l'n!.s et

chiens, comme il y avait déjà leur-, hopi-
-v" l"> "[A'«Hi^uts et

taux et leurs cimetières. Et, foutre. ces
ll1" 1 "-l> ('uo it;'1! itJ-llt' '"t ™a>-

cimetières, c'est autre chose que le ch,n, 1a ° ;'• ]" ° ll' :t!Ur"s. b!l,rbut;
de navets! Y a des monuments de marbn>

K,K a'>ll'- V1
1" < i; ° -et

aveedes sculptures et des dorures en veux- !"v' l'v' î ;viu" au ,rholx'
tuenyoilà.

j i.J.1^

"oireur- Je ^v-rais les ca-

Et un enterrement ce cleb d "?.rist". cm '"} ,“.Et
un

enterrement
de cleb

d ;1'11,,
en.

1
i <lie, le; rf':ln~¡n~

(\u(>i"
\,f'l1~ donne

voilà un événement! Malheur, f.-mi v. -m
le* Ir.-in-.ns.mie.j..

v.-hs «ionne

ça; on fait plus de magnes que' un )•
V-" C ,7 ?'. T.

'i'"1 :i 'ir'

i"n' -unao:ça; on fait
plus de n2a(,rnes que ;,1,

un 1

t

i, ,1' 1(' s"in,; i¡n'uI¡c _ut1 qui est
ment de proies étaient morts de faim «a

7' ?, 1 i i't:"u q-UI son
passe avecune ribambelle de cal.-cU-ut v ^i'V

inc-uvr-mcnt d-.it .i-.mi.-r a son

awe inondation de couronnes et de b,;u-
n)l

,.rr>yr/ ,(.iS ,,“ mfl,i,l. do coup,

f ("e-î
(iaiis un lurr-hun ijc ii ;in.-

ijue j'ai

«, -0- pi-:»- –
avi-i; (i< -s pincetti-s. – les tuvaux

One, les bons bougres, il vous prena ues -ui -s

;WUC· f `~ ~iCt ll~· 1~ tu `iLtl:~

démangeaisons dans les pattes? D'I.ord. >ac)irz que r.-< -anrles et

Je vois ça d ici! Pour un peu, vous iriez i nie- îurhr-. i. •- «-il, 'r deux ou
vous payer le luxe de décrocher

quelque- t;i, ont un larbin ;ata< lié
-p! < ialement à

marrons entrelardés de taloches, sur les |Hir •crvice. Sach.-z .aussi
quT-tre femme

truffes des putes de la haute qui bichon-
de cha!:ibre pour cliiens rst un métier co-

nent leurs cabots aussi
dégoûtamment. tonneux elles doivent se lever ViV bonne

Vous qui n'avez pas un grimpant de re- heure pour faire rester les animaux dans
change; leurs somptueux petits iit>; ensuite, elles

Et vous aussi, les ménagères, qui désirez les baignent, les parfument les habillent
sans

espoir
un cotillon douillet pour vous leur font a déjeuner, puis les baladent.

garantir du froid Quand les cabots ont un service particu-
Ce gaspillage vous fait bondir! lier, une baignoire spéciale est installée
Modérez-vous, nom de dieu

pour eux dans la turne avec garniture de
Au moins pour l'instant. toilette tout ce qu il v a de rupin.
Et aas pochetées vous serinant que, fa- v En soinœc, ajoute le trou du cul de

talemont, il y aura toujours des miséreux

parce qu'il n'y a pas assez de drap et de

linge pour frusquer tout le monde. parce

que la production ne peut pas
suffire à la

consommation et que, soi-disant, il n'y a as-

sez de rif-n

Fichez-leur la présente tartine sous le
blair.

Si, parfaitement si H y a a. «se de tout.

Seulement, les richards tirent toute la
couverte de leur côte et nous laissent cul
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Le Sabottage est une riche binaise qui,

d'ici peu, fera rire jaune les capitalos.
Au dernier Congrès Corporatif

de Tou-

lousé, où s'étaient amenés quantité de

bons fieux, envoyés par les Syndicats, des

quatre coins de la France, le sabottaue a

été acclamé bougrement.

Ça a été un enthousiasme faramineux

Et tous les délégués se sontpromis, une

fois rentrés dans leur patelin, de vulgari-

ser le fourbi, afin que les turbineurs se

mettent à le pratiq uer en grande iargeur.

chieur d'encre dont je transcris les idio-

ties, ils sont traités par leurs maîtresses à

peu près comme des membres de la famille,

et leur bien-être est porté à un degré véri-

tablement étonnant. »

Et pour qu'on n'en doute pas, cet ostro-

goth énumère le trousseau d'un chien

d'aristo

– Parures de lingerie: chemises de Duit

en soie, en gaze, en flanelle garnies de

dentelles; mouchoirs de poche en batiste;

robes de chambre de soie chaussettes de

soie; bottines en caoutchouc à lacets ou à

boutons.

Tout y est, nom de dieu Même les tire-

jus et les chaussettes.

Mais, continuons:

Toilette de visite pour le matin habit

de drap avec col rabattu en velours et pu-

che sur le devant pour le porte-cartes; col

blanc empesé et cravate.

Ét,turellement, quand
la poufiasse pousse

une visite à un de ses michets, elle passe

la carte de son cabot en même temps que

la-sienne.

Costume de pluie bottes de caout-

chouc, manteau de drap, avec un pépin fixé

par une armature d'argent.

Vêtement d'intérieur: en velours cra-

moisi doublé de soie blanche, bracelet

gourmette à la patte gauche.

Toilette de visite pour le soir en drap

pensée, avec grand col de chinchilla.

– Costume de théâtre en satin jaune

LE SABOTTAGE
Et je vous l'assure, les camaros, cet

enthousiasme n'est pas le résultat d'un

emballement passager, – unfeude paille.
Non pas 1

L'idée du Sabottage ne restera pas à

l'état de rêve bleu on usera du truc

Et les exploiteurs comprendront enfin

que le métier de patron commence à ne

plus être tout rose.

Ceci dit, pour les bons bougres qui ne

sauraient pas encore de
quoi

il retourne,

que j'explique ce qu'est ie sabottage.

j

'.i

avec des broderies de petites paillettes d'or.

Toilette d'un cabot pour assister au

mariage de sa maîtresse: robe à collet, en '

satin blanc, avec fleurs à la boutonnière.

Toilette de deuil en drap ou velours

noir avec ruche d'encolure en mousseline

de soie noirs.

Costume de voyage en lainage écos-

sais, houppelande en drap bleu marine

foncé.

J'arrête la litanie des costumes costume

de printemps en indienne costume de pro-
menade en flanelle avec capuchon, etc.,
etc.

Et, bondieu, c'est pas fini! Y a les acces-

soires des bracelets en or et en argent;
des jeux de brosses en acier, en argent,en

huffle, en écaille des laisses et des double-

laisses des cravates des bottes en caout-

chouc ou en cuir de Russie des lits, des

niches et patati et patata.

– o–

Mettons-y un bouchon, est-ce pas, les

bons bougres!

Jp suis sûr que le tartinage de cet écri-

va^sier de la haute vous fait le même effet

qu'à bibi envie de dépouiller.
Et maintenant, concluons, c'est pas diffi-

cile des birbes a^sez crétins, assez tout

ce que vous voudrez, pour passer leur

temps à des pantoulleries semblables, eh

bien! c'est une race finie.

Cette engeance est mûre pour le trou à

pu ri a!



Ils en ont peur ou se prosternent

LE VEAU D'OR
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Le sabottage, c'est le tirage à cul

conscient, c'est le ratage d'un boulot,

c'est le grain de sable roublardement

fourré dans l'engrenage minutieux pour

que la machine reste en panne, c'est le

coulage systématique du patron. Tout

ça pratiqué en douce, sans faire de

magnes, ni d'épates.
Le sabottage est le petit cousin du

boycottage. Et foutre, dans une kyrielle
de cas où la grève est impossible il peut
rendre de sacrés services aux prolos.

Quand un exploiteur sent que ses tur-

bîneurs ne sont pas en situation de se

fiche en grève, it ne se prive pas de

leur faire des avanies. Pris dans l'en-

grenage de l'exploitation, les pauvres

bougres n'osent pas piper mot, crainte

d'être saqués. Ils se rongent de colère et

cburbent la tête ils subissent les mulle-

ries patronales, la rage au ventre.

Mais ils les subissent Et, que ce soit

avec ou sans rage, le patron s'en fout,

pourvu qu'ils marchent à sa guise.

Pourquoi en est-il ainsi?

Parce que les prolos ne trouvent pas

un joint pour répondre au singe du tac

au tac et, par leur action, neutraliser

sa rosserie.

Le joint existe pourtant
C'est le sabottage! i

Y a 'belle lurette que les anglais le

pratiquent} –
et ils s'en trouvent bou-

grement bien.

A supposer, par exemple, un grand

bagne dont le patron, tout par un coup,
a «ne lubie accapareuse, – soit qu'il ait

une nouvelle maîtresse à entretenir,

soit qu'il guigne l'achat d'un château.

ou autre fantaisie qui nécessite de sa

part une augmentation de bénéfices. Le

salaud n'hésite pas pour réaliser le

profit qu'il vise il diminue ses prolos
sons prétexte que les affaires vont mal

c'est foutre pas les mauvaises raisons

qui lui manquent

Supposons que ce galeux ait très bien

tiré ses plans et que son serrage de

vis coïncide avec une situation telle-

ment emberlificottée que ses prolos ne

puissent tenter la grève. Qu'arrïvera-t-ii?

En France, les pauvres exploités

groumeront salement, maudiront le

vampire. Quelques-uns – les plus ma-

rioles feront du chabut et plaqueront

le bagne quant aux autres, ils subi-

ront leur mauvais sort.

En Angleterre, ça se passera autre-

ment, foutre 1 Et ça, grâce au sabottage.

En douce, les
prolos

de l'usine se glis-

seront le mot d'ordre dans le tuyau de

l'oreille « Hé, le» copains, onsabotte.

faut aller piano, piano Et, sans

plus de magnes, la production se trou-

vera ralentie. Tellement ralentie que si

le patron n'est pas une moule renforcée,

il ne persistera pas dans sa muflerie il

reviendra à l'ancien tarif, car il se

sera rendu compte qu'à ce petit jeu,
pour cinq sous qu'il iiloute sur la jour-
née de chaque prolo il perd quatre fois

autant.

Ce que c'est que d'avoir le nez creux

Là où des nig-uedouilles auraient été

roulés, des gas marioles, farcis de ju-

geotteet d'initiative, se tirent du pétrin.

– o–

Le sabottage, les anglais l'ont pigé

aux écossais, car les écossais sont

cossards,et ils leurontmême emprunté

le nom de baptême du système le Go

canmj.

Dernièrement l'Uxios internationale

DEM CHAKOKUR.S DE KAVIRfiS, qui a son

siège à Londres, a lancé un manifeste

prônant le sabottage, afin que les doc-

kers se fichent à le pratiquer, car jus-
qu'ici, c'est surtout dâas les mines et les

tissages que les prolos anglais ont sa-

botté.

Voici le manifeste en question

Qu'est-ce que Oo camy? c

C'est un mot court et commode pour désigner
une nouvelle tactique, employée par les ou-

vriers au lieu de la grève.

Si deux Ecossais marchent ensemble et que
l'un coure trop vite, l'autre lui dit: Oo canny,
ce qui veut dire « Marche doucement, à tou

aise. »

Si quelqu'un veut acheter un chapeau qui
vaut cinq francs, il doit payer cinq francs.

Mais s'il ne veut eu payer que quatre, eh
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bien H en aura un de qualité inférieure. Le

chapeau est une « marchandise ».

Si quelqu'un veut acheter six chemises de

deux francs chacune, ii doit payer douze

francs. S'il ne paie que dix, il n'aura que cinq

chemises. La chemise est encore «une marchan-

dise en vente sur le marché ».

Si une ménagère veut acheter une pièce de

bœuf qui vaut trois francs, il faut qu'elle les

paye. Et si elle n'offre que deux francs, alors

on lui donne de la mauvaise viande. Le bœuf

est encore « une marchandise en vente sur le

marché ».

Eh bien, les patrons déclarent que le tra-

vail et l'adresse sont «des marchandises en

vente sur le marché s – tout comme les cha-

peaux, la chemise et le Ixruf.

Parfait, répondons-nous, nous vous pre-

nons au mot.

Si ce sont des «marchandises t> nous les ven-

drons tout comme le chapelier vend ses eha-

peaux,et le boucher sa viande. Pour de mauvais

prix, ils donnent de la mauvaise marchandise,

et nous en ferons autant. t.

Le* patrons n'ont pas droit de compter sur

notre charité. S'ils refusent même de discuter

nos demandes, eh bien, nous pouvons mettre

en pratique le Go canny – la tactique de

« travaillons à la douce », en attendant qu'on

nous écoute.

Donc, voilà le sabottage chouettement

défini à mauvaise paye, mauvais tra-

vail I

Eh fichtre, ça sera rupinskoff, lorsque

ce fourbi sera entré dans nos mœurs

sale coup pour
la fanfare patronale,

quand le*» singes se seront convaincus-

par expérience que, désormais, cette

tuile est toujours prête à leur tomber

sur la bure. La crainte de perdre
de la 1

galette et de s'acheminer vers la faillite

1adoucira l'arrogance des capitalos.
Se sentant vulnérables, à la caisse,

–

qui leur sert de cœur! – ils y regarde-

ront a deux fois, avant d'accoucher de

1

quelques unes de leurs coutumières i

charogneries.
I.

Certes, y a des bons bougres qui, sous

prétexte qu'on doit guignerla disparition

radicale du capitalisme, trouveront trop

mesquin de se borner à tenir les singes

en respect et à les empêcher de sortir

leurs griffes.

Ceux-là perdent de vue la double face 1

'4'
i

de la Question Sociale: le présent et

l'avenir. “.

Or, le présent prépare l'avenir! Si

jamais le proverbe « comme on fait son

plumard on se couche 1 » a été de cir-

constance, c'est bien ici:

Moins nous nous laisserons mater par

les patrons, moins intense sera notre

exploitation, plus
forte sera notre résis-

tance révolutionnaire, plus grande sera

la conscience de notre dignité et plus vi-

goureux nos désirs de liberté et de bien-

être

Et, par conséquent, plus aptes nous

serons à préparer l'éclosion de la société

galbeuse où y aura plus ni gouvernants,

ni capitalos;

Et, plus aptes aussi, quand
on en sera

là,à évoluer dans le milieu nouveau.

Si, au contraire, au lieu de commen-

cer dès maintenant, l'apprentissage de

la liberté, nous nous désintéressons de

la vie courante, méprisant les besoins et

les passions de l'heure présente, nous ne

tarderons pas à nous dessécher dans
l'abstraction et à devenir d'illustres fen-

deurs de cheveux en quatre. De
lasorte

vivant trop dans le rêve, notre activité

s'émoussera et, comme nous aurons per-

du tout contact avec la masse, le joar où

nous voudrons secouer notre torpeur,

nous serons aussi empêtrés qu'un élé-

phant qui aurait trouve un elysopompe.

Y a donc pas a tortiller pour réaliser

l'équilibre de la vie, de façon à porter

l'activité humaine au plus haut degré, il

I
ne faut négliger ni le présentai l'avenir.

1

Quand l'un des deux l'emporte sur

l'autre, la
rupture d'équilibre qui

en ré-

suite ne donne rien de chouette ou bien,

quand on est tout au présent, on s'en-

croûte dans des couilîonnades et des

mesquineries ou bien, si c'est dans le

bleu qu'on s'envole, on arrive à se cris-

talliser dans l'idéal.

Et c'est pourquoi, je le serine aux fis-

tons qui ont du poil au ventre qu'ils ne

perdent
de vue, ni le présent,ni l'avenir.

De la sorte, ils activeront la germina-

tion des idées galbeuses et de l'esprit de

rebiffe.
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Le signe distinctif des inégalités so-

ciales, c'est la quantité de métal rare de

bijoux, de pierreries et de fanfreluches

qui s'accaparent au poids de l'or.

Donc,c'est ce cochon d'or,ces maudites

pierres précieuses, qui sont le pavillon
de la richesse.

Quand on voit une poufiasse arborer

4e& chaînes en or massif, des bracelets

idem, larges comme des colliers de
chien danois, et des brillants

qui font la

pige aux bouchons de carafe, forcément

on rumine « Faut-il que, dans sa fa-

mille, on ait volé et pressuré le pauvre
monde, pour afficher un luxe pareil »

– Et si c'est du faux ?

– Ah dame! si c'est du faux, ça prouve

que la poufiasse est une carotteuse qui
trime la grande dame pour empaumer

les jobards, et elle n'en est pas pfus esti-

mable sa vanité est doublée de fourbe-
rie et d'hypocrisie.

– Peut-être, est-ce par simple pan-
touflerie qu'elle s'affuble kif-kif une
châsse d'église?

– En ce cas, tant pis pour elle

Quoiqu'il en soit, si, dans l'or ou les

pierreries on ne recherchait que ce qui
brille, on se paierait des bijoux fourres
or à la surface et cuivre ou plomb à l'in-
térieur et qui brilleraient autant que du

vrai! Et des diamants et des pierreries
en toc, qui ont les couleurs et les feux

Ides purs cailloux.

.Seulement, comme ces bibelots-là

Is'achètent à meilleur marché et n'exi- 1
gent pas des fortes sommes, ils ne peu-
vent pas servir d'enseigne aux million-
naires.

Et c'est pourquoi ils n'ont pas la vogue
du vrai 1

– o–

Mais, voici du nouveau

Bientôt, grâce aux cuisines scientiti-

ques,
les pierres précieuses seront à la

portée de tout îe monde et l'or aura cessé

ha fafapjcatiop de l'Or et cte$ pierreries

d'être une chimère dont les maboules

poursuivent la possession.
Du coup, les bonnes bougresses qui

ont un brin de coquetterie, autant

dire toutes, nom de dieu! vont jubiler
ferme.

Quelle est celle qui n'a pas rêvé d'a-

voir des brimborions farcis de pierres

précieuses ? Des bagues et des broches

avec des rubis à la clé, des pendants
d'oreilles avec des diamants, des colliers

de perles, des bracelets et autres ba-

bioles ?.

Or, voici qu'elles vont pouvoir réaliser

leur rêve bleu

Et, foutre, j'espère bien qu'une fois

libres de s'attifer en Rauvagesses et en

aristocrates, elles en auront vite soupé
et attraperont une indigestion de bijou-
terie.

Il en sera d'elles comme des petits

pâtissiers à qui on permet de s'empiffrer
de gâteaux leur gourmandise dure huit

jours, après quoi ils en ont plein le

dos.

De même, quand les bijoux n'auront

plus l'excitant de t'envie et de la vanité,
leur mode passera vite

Mais, assez tourné autour du pot! I

Venons-en aux faits. Et, primo, jaspi-
nons de pierres précieuses

rr~ An Ç~n- ;'I~ un saC'est grâce au four
é!ectriquel

un sa-

cré outil où il fait bougrement tiède, –
au point que ies plus durs métaux y

fondent à fa minute, kif-kif beurre eh

broche, – que les cuisiniers scientifi-

ques ont fricassé ces cailloux rares.

Y a déjà quelques années que ces es-

patrouillants cuisiniers sortaient de leur

four mirobolant des diamants et des ru-

bis qui n'avaient qu'un tort,
– celui

d'être des avortons.

Aujourd'hui, c'est plus ça
Un français a trouvé le joint pour fa-

briquer le rubis en grand, et des gros

rubis, pas de la gnognotte! Il a pris une
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kyrielle de brevets d'invention et il va

se foutre à produire cette pierre dite

pféciease par centaines de kilogrammes.

Du coup, les gourgandines de la

haute font le foutre à l'index ce qu'elles

gobent du rubis, c'est la rareté et non

la beauté. Or, du moment qu'il devient

aussi commun que les billes des
gosses,

ces pcufiasses dédaigneront de s en pa-
rer (Iles ne guignent que les épates en

arbonnt un bijou ou une toilette,
s'il ny a pas d'épates, n'en faut plus

Et,que les chamelles aristocratiques
ne testent pas de se rabattre sur d'au-

tres cailloux. Ça ne leur réussirait pas!
Er. effet, avant longtemps, on fabri-

ques les autres pierres précieuses aussi
facibment que le rubis. Laissez pisser
/le nDuton et d'ici peu, – on cuira de

groi
diamants! Et, à leur tour,la topaze,

Pestarboucle, l'émeraude, l'onyx, le sa-

pin* et toutes les gemmes de la boule

i*onle y passeront.

ilors, les fours électriques,avee leurs

cusiniers du diable, feront la pige aux

mhes de Golcqnde.
Mince de dégringolade! » vont s'ex-

cUmer les vaniteux.

Eh non, pauvres couillons, y a pas
di dégringolade là dedans! Les cailloux,
cmsidérés comme précieux, ne perdront

alcune de leurs qualités naturelles, par
ela seul qu'on en aura à gogo. Ils con-

tnueront à être ce qu'ils sont.

Bien mieux, ils vont monter en grade!
De simples objets

de parade, de bibe-

its auxquels uniquement la vanité et la

rouducuterie humaines donnaient de la

'aleur, voici que les cailloux rares se

faussent à devenir utiles.

En effet, maintenant qu'ils seront à la

Hîrtée tous, on va les utiliser dans une

apée d'industries.

Déjà, – sans attendre les nouvelles

découvertes, on a l'habitude de coller

me pointe en diamant au nez desperfo-
euses mécaniques qui dans les mmes

it les tunnels, percent les roches dures.

feulement, vu la cherté, ce truc ne s'est

ruère généralisé.

Ça va changer foutre

Et, pour ne parler que du rubis, dès

maintenant, sa production industrielle
va faciliter une kyrielle de travaux
outre le polissage des métaux et du cris-

tal, pour lequel on l'utilise actuellement,
on va l'enchâsser comme pivot, non seu-
lement dans les montres, mais encore
une tripotée de mécaniques.

On ne sera pas chiches on le foutra

à toutes les sauces 1

La dégringolade n'est donc pas pour
le rubis, mais pour les poufiasses aristo-

cratiques qui ont jusqu'ici borné leur

supériorité à se harnacher d'objets de

grand prix.
Ce n'est pas tout! Ce qui est encore

plus galbeux que les
profits matériels

qu'amènera la production industrielle
des cailloux précieux, c'est le bénef mo-

ral qui va en résulter.

Çatombe à pic

En même temps que dans le populo
disparaîtle respect des supériorités,

En même temps que nous vient le

sentiment de l'égalité humaine,
La science pousse à la roue du nivelle-

ment social en élaguant les causes ma-

térielles qui servaient d'emblème aux

prétendues supériorités.
La fin des pierres précieuses sonne le

glas de l'aristocratie

– o–

Eh bien, si épatarouflante que soit
cette fricassée de diamants,de rubis et
autres verroteries, due au four électri-

que,
c'est encore de a

roupie, comparée

a cette
mirifique découverte

La fabrication de l'or
Les cailloux précieux ne sont qu'une

fusion et une cristallisation de matières

qui
ée trouvent un

peu partout.
Il

suffit,

pour réussir, de chauffer le four à point.
Pour faire de For,c'est une autre paire

de manches v a pas qu'à triturer, à

brasser, à chàuffer et a fondre la ma-
tière.

C'est pis que
<-a C'est tout à fait au-

tre chose c est quasiment une féconda-
tion de la nature.

£t, les bons
bougres, n'allez

pas
ho-
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cher la tête et supposer que je veuille

vous mener en bateau.

Foutre non Aussi vrai que je vous le

dis, on en est là on fabrique l'or, –
tout comme une ménagère fabrique des

petits pâtés.
C'est pas du chiquet C'est parfaite-

ment véridique 1

Vous n'êtes pas sans connaître des

histoires de mères-grand sur les alchi-

mistes dans les temps anciens et

movennageux ces savantasses passaient

le plus clair de leur existence à surveil-

ler creusets et cornues où ils avaient

foutu h mijoter toutes sortes de mixtu-

res et de bouillabaisses. Et, le jour, la

nuit, sans fin ni cesse, les pauvres illu-

minés surveillaient leur cuisine fantas-

tique, usant leurs forces, leur vie

entière, à attendre le miracle la pro-
duction du grand oeuvre, – la transmu-

tation des métaux.

Faire de l'or était leur dada

Nom de dieu, il en a cuit a plus d'un

ça se passsait à des époques où les rati-

chons, tout puissants, voyaient de bou-

grement mauvais œil ces investigations

scientifiques,
– sentant bien que le

jour où les savants diraient leur dernier

mot, les religions n'en auraient pas pour

longtemps I

A grands coups de balai Dieu serait

chassé de l'espace 1

Dans ce grand ciel qui nous entoure

que les abrutisseurs du crétinisme

enseignaient être une calotte de cristal,

pavée de clous dorés, et sur la voûte de

laquelle reposerait le parquet du para-
dis les savants nous ont appris a voir r

des espaces sans fond et sans limites.

Eh donc, pour museler les chercheurs

et surtout ces sacrés fouineurs d'al-

chimistes la frocaille n'y allait pas
avec le dos de la cuillère au coin des

carrefours elle allumait des bûchers et

y fichait à rôtir ceux qu'elle sentait ses

ennemis.

Mais il lui aurait fallu en griller trop
Un jour est venu où les monstres en-

soutanés n'ont pu suffire à leur maudite

bOBOgne.

Alors, les savants ont mis leur grain
de sel dans la discussion, ont parlé
haut.

Et ça n'a pas été de la roupie
– o–

Ainsi, ce grand œuvre, la transmuta-
tion des métaux la transformaton en
or d'un autre métal. miracle

que les
al-

chimistes avaient cherché à réaliser,
un savant américain, le docteur Em-

mens, à New- York, vient de l'ascom-

plir.
C'est avec de l'argent métallique que

le docteur Emmens fabrique de l'«\ Il
n'a pas encore réussi a en faire avec les
métaux communs, tels que Je fer, le

plomb. Mais foutre, y a pas d'emur
il tient le bon bout.

Cet or alchimique, son découvreur l'a

baptisé artjtntdirrum c'est un nétal

qui a une gueule en tout pareille à 'or,
même couleur, même pesanteur, mènes

propriétés.
Ce métal est tellement bien de la Ca-

mille de l'or que le gouvernement les
Etats-Unis l'achète pour tei. Depuitle
mois d'avril 1*(.»7, le docteur Emmeis
vend à la Monnaie de New- York me
moyenne de deux ou trois lingots cla-

quèmots. Le
premier lingot sorti de$s

creusets et que la Monnaie lui a achefc,

pesait, avant d'être fichu a la fonte 29

grammes. A la fusion il a rendu les detx
tiers d'or pur et un quart d'argent.

Y a donc un résidu d'environ dix poir
cent. En outre, le docteur Kinraens ni

pa<* encore trouvé le
joint pour transfoi-

mer eu or la quantité totale d'argeC

qu'il a tripatouillé après «es
manipula

lions, un
quart se retrouve – argen

comme devant

N'importe! N'exigeons pafs la mariéN:import.e! N'exigeong yû:, .1a marié

trop
belle. Les résultats obtenus son

déjà bougrement rupins.

– o–

Comment se pratique cette transml
tation de l'argent en or?V

Ça, c'est le hic

Ce n'est pas encore le secret de Pol

chinelle le docteur Emmens est chicli

de tuyaux.
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Extrait de The Cornming Nation (La Société de l'Avenir) journal de la Colonie sociale Américaine de Ruskin.

Quand donv le pÉdalcur icra-i- ramassi-r une pelle au Cit'a!

Ce qu'on sait déjà, c'est que grâce à

des tripatouillages chimiques, les mo-

lécules de l'argent sont modifiées et dé-

sagrégées, au point que ce métal devient

soluble dans l'eau.

Ça, c'est la première transformation I

Par une seconde opération, le docteur

Emmens obtient une nouvelle agréga-
tion des molécules de l'argent qui, unies

dans des proportions différentes, arri-

vent à avoir une cohésion plus grande,

augmentent de densité, prennent l'as-

pect de l'or 1.

Au moins le docteur Emmens est-il ie

véritable inventeur de la fabrication de
l'or? Est-ce lui qui, le premier, a trouvé
le joint =

Foutre non! Pour cette découverte,
comme pour une foultitude d'autres, le
premier trouveur a été traité de ma-

boule et, pendant une quarantaine d'an-

nées, tous les pédants savantasses se
sont fichus de sa fiole.

Ce gras-là est un Français, Tiffereau,
qui, se trouvant au Mexique de 1843 à

18M, où il étudiait les gisements aurifè-
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res, remarqua que les chercheurs d'or,
en parlant des morceaux de minerai, di-
saient « Ceci est bon et mûr. Cela est
mauvais et n'est pas encore passé à l'é-
tat d'or. »

Tiffereau rumina de l'or mûr, de l'or

pas mûr! Mais alors, qu'il se dit, la
transmutation des métaux ne serait pas
une pantoufierie ?.

Alors, il se mit au turbin pendant
cinq ans] il tripatouilla et cuisma

Et, mince de jubilation, quand, un
beau jour, à Guadalajarra, après avoir

exposé au soleil, pendant plusieurs heu-

res, de l'acide azotique dans lequel il
avait fourré de la limaille d'argent pur
et quelques pincées de limaille de cui-

vre, il obtint un bouillonnement avec dé-

gagement de gaz à la clé, puis, au

fond, un dépôt.
Non content de ce premier tripatouil-

lage, le chimiste en fit subir une kyrielle
d'autres à sa mixture. Tant et si bien,
qu'en fin de compte, il trouva •?<»î'or au
fond de sa marmite! Et, comms. 't
certain de n'en pas y avoir four une

miette, fallait bien que cet or fût le ré-
sultat de sa fricassade.

D'ailleurs, pour se convaincre lui-

même, Tiffereau repiqua deux fois a
son expérience une première fois à Co-
lima et de nouveau à Guadalajarra, au

Mexique.
Et, les deux coups, sans erreur possi-

ble, il trouva de l'or au fond de ses va-
ses

De l'or qui, à l'analyse, se trouva être c

aussi naturel et aussi pur que l'or ordi-
naire.

Donc, à moins d'admettre l'opération
du Saint-Esprit, il fallait bien qu'il se
rendit à l'évidence et reconnût qu'il ve-
nait de fabriquer de l'or

Fier comme un pape, – en bon pa-
triote qu'était Tiffereau, – il rappliqua
en France pour faire profiter sa patrie
de sa mirifique découverte.

Ah foutre, il fut bien reçu C'est tout

juste si on ne le colla pas à Charenton.
Il s'amena à l'Académie des Sciences

et, foutant son or sous le blair des aca- I

démiciens, il leur raconta sa binaise es-

patrouiilante.
Les vieux barbons, bons académiciens
c'est-à-dire buses comme trente-six

mille dindes et un million d'andouilles,
dédaignèrent s'occuper d'un fourbi pa-

reil.

Tiffereau, écœuré de tant de gnolerie,
mit au rancard son or artificiel, faute de

pognon pour le fabriquer en grand, et
se bombarda

photographe à (irenelle.
Comme le métier n'est pas mauvais, il a
fait ses affaires et, il y a quelques an-

nées, il s'est retiré pour s'atteler à nou-
veau à sa cuisine mirobolante la fabri-
cation de l'or 1

Toujours gobeur, il a expédié péti-
tions sur

pétitions aux bouffe-galette;
aux bourriques ministérielles, au soli-
veau présidentiel, suppliant qu'on fiche
à sa disposition l'outillage nécessaire à
la production de son or.

n_

Autant aurait valu qu'il administre
un lavement à la Tour Eiffel

Toutes les grosses légumes à qui il
s'est adressé l'ont envove rebondir avec

perte et fracas.
`

–o–

Plus marioles que les trous du cul de
notre gouvernance, les Américains ayant
eu vent des expériences de Tiffereau lui
emboîtaient le pas. marchaientsurses
traces et lui damaient le pion!

Si bien que le docteur Emmens,qui,
maintenant, fabrique l'or en grand, avec
d'espatrouillantes machines construites

exprès, a écrit à T:ffereau que, il y a

quarante ans, en employant l'acide ni-

trique comme réacûf,"ii était sur la
bonne

piste.
Ainsi, le docteur Emmens rend hom-

mage au flair de Tiffereau et avoue que
c'est grâce à son turbin antérieur qu'il
est arrivé à faire de l'or

Que vont dire de ça les moules acadé-

miques et toutes les niguedouilles de la

gouvernance.

-o-

Titrellement, l'or alchimique que fa-

brique le docteur Emmens "coûté rude-
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ment chéxpt à produire, Mais la fabrica-

tion n'ea^st encore qu'embryonnaire.
On arrivera à l'obtenir dans les prix

doux, – c'est-à-dire, sans trop d'efforts.

Et même, comme la transformation de

l'argent en or prouve l'unité de la ma-

tière démontre que tous les corps, le

fer, le cuivre, le charbon, le plomb,etc.,

sont des petits cou&ns, nés de même

souche, et ne différant que superficielle-
ment, par des divergences d'agrégation,

d'aspect, de propriétés, de poids. il de-

viendra possible de les modifier et de les

transformer à notre guise.
ue jour-la, les grippe-sous, les ro-

gneurs d'écus, les tondeurs d'œufs et

toute la salope d'engeance avaricieuse

ne seront pas à la noce

Quand, avec du fer, du cuivre et du

plomb, on pourra obtenir de l'or à gogo,
nul ne songera à accaparer ce cochon
de métal i

Et c'est justement pour cela que la

découverte mirifique
du docteur Em-

men* et de son precurseur Tiffereau me

fiche en jubilation:
Elle prépare la fin de la fièvre de

l'or! i

Qui donc voudra aller s'esquinter le

tempérament, au Transvaal ou en Aus-

tralie, creuser les mines des maudits

Depuis belle lurette l'Espagne est tom-

bée dans les griffes de la prêtaille.
Sacré déveine, nom de dieu

Cette contrée, une des plus mirifiques
de la boule ronde, où tout devrait pousser
comme par enchantement, et où la misère

devrait être inconnue, est devenue, grâce
aux jésuites.l'antichambre de leur enfer.

Le populo y en voit de dures l

De l'Espagne ne s'élèvent que sanglots
et malédictions. I

L'IHQU!SÏ¥IOK MODERNE

EN ESPAGNE

Champs d'Or, alors qu'on pourra, sans
se la fouler, obtenir de l'or en lingots

par de simples manipulations chimiques
et électriques?

Et puis, la chose chouette, c'est qu'il
s'y aura plus mèche de monnayer ce

maudit métal 1

C'est les crapules de la haute qui ne
seront pas à la noce y aura plus pian de
voler le populo Ça sera une pipe pour
échanger les produits d'après ia valeur

hypothétique que, grâce à l'or, leur ont

donné les capitales.
Y aura plus de notion de valeur 1

Car, foutre, il ne faudra pas songer
à lui trouver un remplaçant.

En effet, si on peut faire de l'or, à plus
forte raison trouvera-t-on un biais pour

produire en quantité les autres métaux

cotés comme précieux.
Par la force des choses, s'imposera

donc la nécessité d'un nouvel aligne-
ment social où les individus, libérés de

la domination du métal monétaire, ne

seront plus tourneboulés par la manie

d'accaparer et ne songeront qu'à se lais-

ser vivre joyeusement.
Pour lors, les casseroles en or seront

à la mode et les ménagères y feront
roussir des frichtis à s'en pourlécher les
babinet.

A tous les points de vue les cafards ont

tué ce pays:
Ils ont dévasté les terres, à telle enseigne

qu'aujourd'hui il y a des provinces entiè-
res ou il ne pousse rien: le sol y est plus
pelé que la citrouille d'un sénateur.

Autrefois l'Espagne était un pays de

gaîté franche; on v rigolait et on y faran-
dolait chouettement. Grâce aux cafards,
on y est sombre et sanguinaire, et on ne

1 jubile plus qu'aux courses de taureaux.
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Puis l'inquisition
est venue C'est en

Espagne qu'elle a fait son nid. Etla hideuse

institution s'y est si férocement enracinée,

qu'actuellement
elle est encore la grande

puissance devant laquelle tout ploie.

Quand donc la péninsule
se dépétrera-t-

elle des catholiques?

Ïa pourrait bien ne tarder guère!

Justement la situation se complique d'une

sale façon pour les
grands d'Espagne.

Tant
que

ces pleins-de-truffes
n'ont eu

qu'à tenir tète a populo, ça allait cahin-

caha ils tiraient de la belle galette des

colonies et l'employaient
à entretenir 1 ar-

mée et la police – indispensables pour

mater lesprolos.

Mais, voici que les colonies ne veulent

plus rien savoir. Elles ont plein le dus d'

tre pillées et ra* -connéeset veulent essayer

de faire leurs affaires elles-mêmes.

Elles n'ont foutre pas tort La seuie cri-

tique qu'on puisse
leur adresser, ce.

qu'elles pourraient bien ne p;ib tenir 1<-

bon bout et, en fin de compte, ne iuiiv

que changer d*1 maîtres.

Quoi qu'il en soit, les Cubains rouspè-

tent ferme et si les îles Philippines qui i

s'étaient révoltées l'été dernier sont retoin

béssous le joug espagnol, ce n'est p;

pour longtemps.
Si les diritreants espagnois se trouvai.» ru

seulsnezànez avec les insurgès.depuisbelle

lurette ceux-ci les auraient flehus à l'eau.

Malheureusement les oppresseurs ont un

riche atout dans leur ieu: Le roi des Grin-

ches, Rothschild, et toute la séquelle des

banquiers de France, aussi bien .juif» que

chrétiens, leur ont prêté des millions,

et crainte de perdre l'arriôrié, ils leur en

prêtent encore.

Sans eux l'Espagne monarchique seait,

cuite

C'est qu'en effet, si le populo courbe la

tête, ce n'est pas qu'il soit à la noce,

c'est simplement parce qu'il est terrorisé.

Il sait que chacune de ses ruades se
paie

par des supplices épouvantables; ça n em-

pêche pas les révoltes, mais ça leur donne

un caractère particulier depuis
une ki-

rielle d'années l'Espagne égrené un inter-

minable chapelet de répressions féroces et

de vengeances implacables.

La série actuelle commença en 189:2 les

paysans de la campluche de Xérès s'étaient

soulevés et avaient marché sur la ville,

ils voulaient bouffer!ii$ Ti3lil(4i~IlL IJVüllcl

Au hasard de la fourchette, les grosses

La noyade

légumes prirent parmi les raiïjpagnards

insurgés quatre prolos Lameia, Zarzueia,

Busiqui, Lobrijano et ils les garrottèrent.

C'est le Galliffet espagnol y
Martinez

Campus, qui fut chargé de la repression.
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Ce monstre était déjà exécré pour avoir

aidé Canovas à étrangler la république

en 1874,
–

ça le fit haïr davantage!
En 1893, a B-ireelone, pour venger les

garrottés de Xérès, Paulino Pallas iançui.

deux bombes sur Martinez Campos. il le

rata, – mais on ne le rata pas!

Huit jours après il était fusillé.

Quelques s>'tiMiivs plus tard, le maudit

Campos devait assister à une représenta-*
tionau théâtre du Liceo: Salvador Frenoh

lança une bombe dans le théâtre.

Alors la rage des matadors d'Espagne

rend l'inquisition moderne encore plus

hideuse

L'époque est passée où les inquisiteurs

opéraient au grand .jour, avec l'aiuhee

d'hommes sûrs d'agir suivant leur cons-

cience. .n 1

ÂuMoyen-Age.ies Torquemada étaient– 1

fut à son comble on opéra des arresta

tions en masse et, pour dénicher des cou-

pables, les bandits de la haute mirent à

la question les malheurenx tombés dans

leurs griffes.
Ce ne fut pas une résurrection de l'in-

•luisition: ce n'en fut qu'une recrudescence.

Jo dis c;a pour que les bons bougres ne

s'y trompent pas: jamais l'inquisition n'a

i'ie abolie en Espagne, – on l'y a toujours

pratiquée, seulement les tortureurs opé-
raioiit dans !e silence des cachots.

Et c'est justement cette hypocrisie qui

Le Fouet et le Bâillon

jusqu'à un certain point – excusables: par
les horribles soutlrances qu'ils faisaient

endurer à leurs victimes, ils croyaient leur

éviter l'enfer c'est à dire des souffrances

infinies, se dévidant dans l'horreurdes siè-

cles sans jamais de fin!
r'1'I.1- .1.1~-
C'était de la folie.
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Mais au moins ils avaient l'excuse de la

bonne foi et des supplices opérés au grand

jour.

Aujourd'hui, ce n'est plus ça!
Le monstre Canovas ne coupait pas dans

les bourdes idiotes que débitent les prè-

tres, on peut en dire autant de son copain

Martinez Campos.
De même, ce n'est pas dans l'espoir d'é-

viter l'enfer à leurs victimes que le chef

des bourreaux de Barcelone, le tortureur

l -r. `': sf~

tement leurs forfaits: ils se seraient enor-

gueillis d'avoir
martvrisé des innocents!

Au lieu d'afficher cette audace sinistre,

ils ont opéré dans les ténèbres et ont en-

suite nié.

Donc, ce n'est même pas le fanatisme

religieux qui a poussé ces brutes sangui-

naires à renouveler les hideuses pratiques

de l'Inquisition.
Alinafinota

C'est un méli-méio d'instincts brutaux

qui les a fait agir: c'est la peur, malaxée à

Portas,et sa clique de larbins sanguinai-

res, mettaient à la question les prisonniers
de Montjuich.

Certes non

S'ils les eussent torturé dans le but de

les garer des flammes éternelles ce qui
ne les excuserait pas d'ailleurs, car nous

sommes loin de l'ignorance crasseuse du

Moyen-Age, – ils ne se seraient pas terrés

.dans les profonds cachots de Montjuich et

ils auraient eu l'impudence d'avouer hau-

Le Grillage des chairs

des relents de fanatisme religieux ci ;t l:i

cruauté des gardes-ehiourme.

Aussi, ces affreux jésuites n'ayant même

plus l'excusede leur croyance idiote, appa-

raissent comme les monstres les >lus com-

plets, les plus barbares, les plus anti-hu-

mains qu'ait vumi le néant.

– o–

C'est en 1891 que, des cachots de la

forteresse de Montjuich, sinistre prison

accroupie sur une colline aux portes de
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Barcelone, sortirent les premiers râles

d'agonie des torturés.

Un beau matin du mois de mai 1894, six

pauvres gas:
Manuel Archs, José Bernat,

José Codina, MarianoCerezuela;
José Sabat

et Sopis Marti, étaient fusilles dans les

fossés de Montjuich.

Qu'avaient-ils fait?

Rien, nom de dieu!

Seulement, sous les tortures, les mal-

roux camarades. Le 22 décembre 1803 com-

mença mon supplice on me donna d'abord des

coups de verge pendant plus d'une heure,aprcs

quoi je reçus l'ordre de me promener vite sans

m'arrêter un instant. Le soir, je demandai de

la nourriture et de l'eau,
car j'étais

en proie à

une fiévre qui me faisait souffrir i'unc soif ar-

dente. Quelques heures après on me donna un

grand morceau de morue sèche que je mangeai

avec avidité. Quant à l'eau, c'est en vain que

j'en demandai. Je dus continuer me promener

toute la nuit, car à peine je m'arrêtais, on m'o-

bligeait à marcher à coups de baguette. Le len-

demain je continuai à être privé d'eau et de

repos,
mes épaules

étaient sanglantes
et je

heureux avaient avoué ce que les inquisi-

teurs leur avaient dicté.

José Bernat et José Codina ont laissé

des lettres qui ont été livrées à la publicité.

Voici des becquets d'une babillarde de

José Bernat

« Nos déclarations ont été arrachées par le

tourment. Pour que tu en sois convaincu, je

vais te raconter mon martyre qui est à peu près

le même que celui souffert par mes malheu-

L'arrachage des ongles

tombai sans connaissance. Je ne sais plus ce

qui arriva: je me rappelle seulement qu'on nie

donna une tasse de bouillon. Le gouverneur

m interrogea de nouveau et alors, sous la me-

nace qu'on recommencerait, j'aff irmai tout ce

qu'on voulut. Juge combien doit être exacte ma

déclaration »

De son côté. José Codina, un jeune fis-

ton d'environ 17 ans, écrivait

« J'ai déclaré tout ce qu'on a voulu. J'ai souf-

fert le tourment de me promener continuelle-

ment sans dormir et sans boire pendant huit

jours, trainant des chaînes et ne mangeant que

de la morue stche. Le lendemain je fus jeté à !a
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mer troisfois de suite, juste le temps nécessaire

pour ne pas mourir, et les autres nuits, pen-
dant quatre ou cinq heures chaque fois, on tor-
dait mes organes sexuels, jusqu à ce que j'eusse
déclaré être l'auteur de l'attentat du Licéo. Ce

dernier tourment je l'ai souffert dans le cachot

spécial du château de Motjuich. »

L'exécution de ces innocents et l'envoi
au bagne d'une kyrielle d'autres avaient

impressionné le populo. D'autant plus q e
nul ne doutait de leur innocence. Et, la

meilleure preuve c'est que, quelques mois

après, l'unique auteur de l'attentat du Li-

ceo, Salvador French, était garrotté.

– o–

L'Inquisition sommeillait quand, un di-

manche de juin 1896, à Barcelone, une

bombe esclaffait au milieu de la procession
dela Fête-Dieu, juste au moment où ve-

nait de défiler toute la chameaucratie mi-

litaire et inquisitoriale.

Qui avait fait le coup ?r

Les grosses légumes s'en fichaient AnIl

lien de chercher la vraie piste, les bandit.-

arrêtèrent à l'aveuglette plusieurs centai-

nes de bons bougres qu'ils savaient èt'tj

absolument innocents: des anarchos, des

simples républicains, des francs-maçons.
tout leur fut de bonne prise 1

Et, de plus belle, les Inquisiteurs tortu-

rèrent à plaisir 1

11 me faudrait des masses de papier pour

raconter, par le menu, toutes les atrocil. s
dont ces innocents furent victimes. Force-

ment, il faut que j'abrège! Ne pouvant
m'étendre longuement sur les tortures qu

chaque détenu a eu à endurer, je m'en vas

donner une description sommaire des sup-

plices les plus courants

Le Supplice de la morue salée. Cet

abominable fourbi n'est pas nouveau en

Espagne il s'y pratique couramment.

pour faire crachat au bassinet, non seule

ment les détenus politiques, mais aussi les

détenus de droit commun.

Voici le truc: le patient ne reçoit comm»

nourriture que de la morue excessivement

salée et, pour lui fiche le feu au ventre, ou

lui supprime tout liquide.
Pas d'eau, rien

Les bourreaux surveillent leur victime

etlorsque la soif affole le malheureux, on
le conduit chez le jugeinstructionneur qui i
lui montre une carafe remplie de sirop de

grenouille en lui disant

Parle et tu boiras!

1

Ça semble anodin, et ça ne l'est pas! Le
tourment de la soif est un des plus épou-
vantables à Montjuich, des prisonniers
ont bu leur urine, d'autr> s ont liché le

liquideaussi fétideque huileux des lampes
de la prison.

La noyade. Ce supplice est surtout

pratiqué à Montjuich La mer étant à quel-
ques pas, la tentatiun etait trop forte pour
(| no les bourreaux ne se donnent pas la
Méditerranée pour complice.

Les monstres amènent 1<»détenu au bord
de l'eau, le ficélent eu houle, 1<s mains et

tes pieds attachés derrière le dos; ensuite,
i Is lancent ce paquet a la mer et ne l'en
retirent que pour

éviter la mort du sup-
plicié. Et, des qu'ils l'ont ramené à

terre,
ils t'interrogent et le menacent

– Avoue, sinon on te refiche i, l'eau î
Les bons ho grès peuvent reluquer ei-

contre le dessin de ce supplice. Seulement
If copain dessinateur a donné un léger
croc-en-iambe à la réalité évidemment,
les bourreaux ne torturent qu'un prison-
nier à la fuis. Mais, pour rendre leurhideux

manège plus coinpréhenMh e, le camaro a
colle sur le

papier
les diverses phases du

s'ipplice et Ion voit, dans son dessin, plu-
-i-urs torturés l'un plongé tout à fait,
l'autre à demi, l'autre qu'uu est en train de
lancer a l'eau.

Le fouet. La fustigation est un sup-
pLce banal les inquisiteurs espagnols
n'en sont donc pas les inventeurs. Par

exemple, ils ont salement perfectionné le

fourbi.Pour raffiner cette tortureils brident
le patient, lui fourrent un bâillon dans la
b. niche pour l'empêcher de crier et, ça
fait, à grands coups d»> triques ou de cordes
sur les épaules mises a nu, ils forcent le

prisonnier à galoper autour de cellule,
pris\JlI!1ier à ~~¡Juper aut, \lU!' ci.

sa cellule,
ce qu'il tombe exténué.

La privation de »ommei). – Ça n'a l'air
de rien et c'est terribie! Y a de quoi en
devenir fou.Ce supplice ayant 'l'avantage

de ne pas laisser de traees/lcs bourreaux

espagnols le pratiquent f.'rine: une brute,

qu'où relaie quand elle e»t fa.tiguce,se tient
en permanence près du prisonnier et, à

grands coups de poings, de pieds ou de

trique, l 'empêche de roupiller. Et cela

pendant plusieurs jour» et plusieurs nuits
d'afilèe! °.

Le Casque. – Ce couvre-chef est un outil
en fer qui s'emboîte sur la tête du patient
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et qui, au moyen de vis, comprime le crâ-
ne et écrabouille le nez et les lèvres.

La souffrance est tout ce qu'il y a d'hor-
rible 1

L'un des fusillés du dernier procès, Mas,
devint fou à la suite de l'application du

casque.
Le grillage des chairs. – Le monstre

fait chaufter des tisonniers et, quand ils

sont rougos, les tortureurs s'en servent

pour labourer les chairs de leurs victimes.

L'arrachage des ongles. Rien que de

songer aux douleurs 'ju'engendre ce sup-
plice, y a de quoi frémir

Tous, un jour ou l'autre, nous avons été

salement .litiges par une écharde fourrée

sous l'ongle.
Eh bien! cette douleur d'un lancinement

atroce, les inquisiteurs la portent au pa-
roxisme avec des pointes en acier ils

fourragent sous l'ongle entre chair et

peau puis, pour accroître encore la souf-

france, avec des tenailles ils dépiotent et

arrachent
i'ongîe.

Portas en pince bougrement pour cette

torture, ainsi que pour l'arrachage des

ongles et l'écrabouillage des parties
sexuelles.

Ça, c'est la torture vieux
jeu: au Moyen-

Age, les Torquemadas faisaient kif-kif

Et, aujourd'hui comme alors, dans les
cachots de la forteresse de Montjuich on

L'écrabouillage des parties sexuelles

L'éeraboaillage des
parties sexuelles. –

Si féroces et si hMcuses que soient les
tortures décrites ci -dessus, aucune n'égale

en monstruosité
l'écrabouillage des or-

ganes.

Voici les bourreaux se munissent d'un

roseau, fendu au préalable entre deux

nœuds, en laissant intact les deux nœuds,
à 'haque extrémité. Par la fente, ils intro-
duisent les parties génitales du patient,
qui, des lors.se trouvent comprimées com-
me dans un étau et, ensuite, mises en sang
par les fibres des roseaux qui, par frotte-

ment, scient les chairs.

Pour rendre le supplice plus infernal,
les inquisiteurs fout tourner le roseau,
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comme s'ils vissaient, de façon à pétrir et

à meurtrir les chairs.

a Alors, la douleur est au paroxisme J

Les monstres ayant trouvé les roseaux

trop peu pratiques et
trop peu solides, ont

confectionné un appareil similaire avec

des cordes de guitare.

Ouf Je m'arrête j'en ai la chair'de

poule
Et dire que ces horreurs s'accomplissent

à la veille du XXe siècle

Que des hommes puissent se dégrader
assez pour se bombarder inquisiteurs,
c'est bougrement attristant Mais, fichtre.
ce qui l'est plus encore, c'est de voir avec

quel jemenfoutisme les populos d'Europe
assistent à ces abominations.

Après le récit de tels supplices, allez
donc vous étonner que les luttes sociales

aient en Espagne un caractère si aigu et
si farouche

Si les révoltés deviennent implacables,
c'est que les inquisiteurs ont été et con-

tinuent à être des monstres hideux

Ainsi, quand,au mois de décembre 1896,
il fut

question
de faire passer en jugerie

les trois cents innocents arrêtés en musse

après la b mbe dp la Fête-Dieu, le fiscal
(le procureur du roi), n'v alla pas par qua-
tre chemins. Voici, exactement, textuel-
lement une de ses déclarations, pigée
dans l'acte d'accusation qu'il dressa

«NOUS DEVONS FBRMEIl LES YEUX A LA RAISON.

Ne tenant aucun compte des dispositions lc-

gales et malgré LE MANQUE DE preuves, nous

déclarons que sont auteurs et complices tou<
les arrêtés qui figurent dans le procès.» »

Y a pas mèche d'être pius abominable-
ment cynique

Eh bien, malgré le manque de preuves, le
fiscal réclamait la condamnation à mort de
28 accusés

Malgré lé manque de preuves, il voulait

que 50 autres fussent expédiés au bagne à

perpétuité;

Et, ton jours
malgré le manque de preu-

veSj
il désirait qu on déporte ou qu'on

exile tous les autres.

Après ce telles conclusions, on se de-
mande pourquoi ce monstre avait cru utile

de proclamer qu'il fermait les yeux a la
raison.

C'était bougrement superflu

Tnrellement, parmi cette kyrielle de

1
ZTf3.~heürpllY t~riarwrnia,.a 1,n",n~ ~.> .a
malheureux prisonniers, beaucoup avaient

– o –

– o –

subi toute la série des tortures; à tel

point qu'au moment du procès plusieurs
d'entre eux étaient encore couverts de

pi. des et de brûlures.

Grâce aux clameurs, malheureuse-

ment pas assez intenses, – parties d'un

peu partout, le conseil de guerre n'osa pas

emboîter, jusqu'à la gauche,
le pas, au Us-

cal il n'y eut que cinq condamnés à mort,
une vingtaine d'autres aux travaux forcés
et 63 furent condamnés à

l'acquittement.
je dis « condamnés à l'acquittement! »

et ce n'est pas d.u chinage. En effet, ces

pauvres gas ne furent pas débouclés ils

restèrent emprisunnés, ainsi que deux
cents autres pauvres bougres qu'on n'avait

pu faire passer en iugene, parce qu'il n'y
avait pas même l'ombre d'un soupçoû
contre eux

– o –

Le matin du 1 mai H7, dans les fossés de

Montjuich, les cinq innocents que la prê-
traille espagnole avait condamné à mort
furent fusillés.

Sur les cinq, l'un, Louis Mas avait perdu
la boule dans la torture les quatre au-

tres, Ascheri, José Moins, Antonio Nogués
et Juan Alsina avaient toute leur lucidité,
mais leur carcasse était zébrée des traces
de t'inquisition.

Ils marchèrent à la mort nvec calme et

sérénité
et,

en face des iliugots qui s'ap-
prêtaient a les canarder, ils clamèrent
leur innocence, gueulant à pleins pou-
mons « Assassins Vive l'anarchie! Nous

sommes innocents! Vive la révolution so-
ciale Mort a l'inqui.s.tion »

Et, étrange coïncidence quelques heu-
res après l'assassinat de ces innocents,
l'aristocratie était salement éehaudée, a

Paris une centaine de guenons de la
haute étaient grillées vives au Bazar de
la Charité.

A leur tour, les chameaucrates enduré-
rent le supplice du feu

e

Etait-ce le doigt de Dieu V
Hé non, puisque Dieu est une invention

ratichonnesque.
Tout ce qu'on peut dire c'est que le ha-

sard a des coïncidences bougrement tra-

giques.

Cependant, ceux qui, coupant sincère-

ment, croient que le Père des Mouches
existe et qu'il mène le monde au doigt et
à l'œil, ceux-là sont obligés de conve-
nir que les assassinés de Montjuich étaient
rudement innocents, puisque, pour punir
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le* prêtres
de les avoir tués, il a grillé ses 1

meilleures adoratrices. i

Comme représailles, c'était tapé
1

Le proverbe « qui sème le vent récolte

la tempête I » n'est pas aussi tocard qu'on

pourrait le croire.

Les atrocités espagnoles ont fichu en

bouillonnement le sang de quantités de
bons j

bougres et, dans le cœur de plus d'un, ont 1

germé des idées vindicatrices.

L'un de ceux-là, Michel Angiolillo,

était un jeune fiston italien, farci d'ins- ]

traction et de bonté né à Foggia,
en 1871,

il était devenu anarcho au régiment. Son

temps fini, il rappliqua dans son patelin,

mais il
n'y

fft pas long feu car les mar-

chands d'injustice lui cherchèrent pouille.

Pour éviter d'être fichu au bloc, Angio-

lillo joua de la fille de l'air. Il séjourna à

Marseille, puis à Barcelone et, de là, vint

se nxer à Bruxelles.

Il ne put pas digérer les horreurs inqui-

eitoriales t

Un beau matin il s'éclipsa de Bruxelles

et radina en Espagne. Une fois là, il se

mit aux trousses du grand inquisiteur Ca-

novas et, le dimanche 8 août, à Santa

Agueda, qui est un trou chouette, un lave-

coir d'aristos, il réussissait à approcher
le

ministre et, sans sourciller, le déquiilait

à coups de revolver.

Les roussins chargés de la surveillance

de Canovas n'y virent que du feu. Ils

étaient là, pourtant L'un, un commissaire

de police, montait la garde juste à deux

pas derrière Angiolillo l'autre, un lieute-

nant des pandores faisait le pied de grue,

à
cinq pas

de lui.

Angiolillo ne s'était pas fait d'illusions

en échange de son beau sang rouge de

prolo,
il s était octroyé le pissat du grand

inquisiteur Canovas 1

Aussi, son compte a été vite réglé t

Le vendredi, 20 août, à onze heures du

matin. && grand soleil, sur un échafaud,

dressé haut, dans la prison de Vergara,

Angiolillo a été garrotté.
Les vingt-quatre marches de l'échafaud,

le condamné les gravit d'un pas allègre,
1

sans l'aide du bourreau et, une fois arrive

sur la plate forme, sans que son visage

trahisse la plus mince émotion, il alla, de

lui-même, s asseoir sur le banc du garrot.

Les jugeurs lui avaient interdit la pa-

role. Pourtant,
comme le

gas
insistait

pourprononcer un mot, trois seules sylla-

–o–
]

bes, les inquisiteurs n'y virent pas grand

mal.

Alors, d'une voix sonore, qui porta au

loin, il clama cet unique mot

GERMINAL I

Accolé au poteau du garrot, face au

néant, Angiolillo perçut alors l'avenir: c

il vit ses aspirations réalisées La Terre,

fécondée de sang viril, avait cessé d'enfan-

ter des monstres; les hommes, ayant oublié

la haine, vivaient côte à côte, sans peiner

terriblement comme au temps passé.

L'Autorité.gerino infâme de tous les maux

avait été extirpée et, de la boule ronde, il

ne rayonnait que joie et amour.

Les Espagnols qui entendirent le cîai-

ronnement. de ces syllabes Germinal!

en comprirent-ils le sens ?

Peut être pas exactement' mais, d'ins-

tiuct.ils comprirent que c'était un appel à

t'avenir. uue affirmation qu'un monde

meilleur fera bientôt place a la monstrueuse

Société actuelle.

Peu après, le bourreau donnait quel-

ques
tours de vis au collier de fer et

Angiolillo rejoignait Canovas dans le

néant.

– o–

I

Si, après la crevaison du premier minis-

tre d'Espagne, les inquisiteurs s'étaient

figurés digérer en paix,
ils se sont fourrés

le doigt dans l'oeil jusqu'au croupion!

Le vendredi, septembre
à Barcelone,

à la sortie des théâtres, liamon Sempau

accostait le chef des bourreaux, Portas, et

lui administrait quelques coups de revol-

ver, sans lui faire grand bobo.

Pour se faire une idée de l'ignoble cra-

pule qu'est
ce Porta?,

voici une de ses

amusettes

Un jour, le monstre s'amène dans undes

cachots souterrains deMontiuich.où Gana

était enfoui vivant, les ongles arrachés, les

testicules broyés, et sans avoir rien mangé

depuis trois jours.
L'inquisiteur, guilleret

et chineur,
de-

mande au pauvre bouge d'innocent s'il est

décidé à avouer Et,
comme Gana ne pipe

pas mot, Portas, toujours joyeux, ajoute

« Bonjour, mon ami. Je vais faire un

riche gueuleton j'aurai un bon bifteck,

des œufs bien frais, des fruits et du vin

cacheté. Toi, tu mangeras quand tu

t avoueras avoir fabriqué la bombe de la

processIOn.
1>



Hein, les bons bougres, comme crapulard
on ne peut guère rêver plus hideux

Ramon Sempau eut la déveine d'être

arrêté sur le tas et on le fit vivement passer

en conseil de guerre son sort paraissait

réglé Avant même qu'on sut quel jour il

passerait en j ucerie, les inquisiteurs aunon

çaient
son exécution, et, en effet, les

jugeurs galonnards le condamnaient à

mort!
Mais, dans ce procès il y a eu tellement

d'infections que, de partout se sont élevées

des
protestations:

la condamnation à mort

a été cassée et c'est le conseil supéi-ieurde
Madrid qui jugera Sempau à nouveau.

– o–

Lesmatadorsd'Eapagnecomprendraiont
ils enfin que ce n'est pas des bains de sang

qui redonneront à leursociété pourrie jeu-
nesse et virilité ?'?

Ues Hordes de Trïfriardçurs

Les Etats-Unis d'Amérique sont un nid

où
germent

dru les idées neuves.

C est de là qu'est partie l'idée du Premier

Mai qui, débarquée en Europe a eu un

triste sort ifs collectos l'ont tellement

dépiotéeetrapetissée qu'elle n'a pas résisté

à l'opération, elle en est morte

C'est de là-bas aussi que nous vient l'idée

de la Gkêvb Générale. Moins bidards

qu'avec le Premier Mai, les socialos à la

manque n'ont pas réussi à estrangouiller
cette riche idoche, – elle a fait son che-

min 1

La première fois (lu.'il en fut question,

c'est en 1886. Il avait été convenu que

pour le premier Mai, la Gkève Générale

serait proclamée, d'un bout à l'autre des

Etats-Unis, afin de décrocher la journee
de huit heures.

Ce coup-là, la chose fut ratée. Mais, de-

puis lors, les prolos américains ont, à

nouveau réclamé la journée de huit heures

et, dans presque toutes les industries –

ils l'ont obtenue. Seulement, pour ça, ils

n'ont pas supplié l'Etat de faire une loi en

leur faveur ils ont tout bonnement collé

leur poing sous le blair des exploiteurs,
et les

charognards ont cane 1
-V-w "¡;¡;;¡¡¡ ""EJ_ur.. 'J.y,;¡!

Y a que ça de vrai aller droit au but,

Ce serait à souhaiter

Et fichtre, s'ils remisaient leur férocité,

et s'ils rentraient leurs griffes, ils seraient

en butte à moins d'exaspération.

Evidemment, ce n'est pas leur mansué-

tude, si angélique qu'elle fut, qui infuse-

rait une vie nouvelle au vieux monde.

Pour ça y a pas d'illusionsà se faire!

Le vieux monde est foutu

Seulement, si leschameaucrates n'entra-

vaient pas la marche en avant, la décom-

position du bazar pourri s'accomplirait en

douce, sans crises sanglantes et, le jour où

tuut serait réduit en fumier, y aurait qu'à

balayer ces immondices à l'égout.
En agissant ainsi, les aristos, les pleins-

de-truffes et tous les matadors dirigeants
se

prépareraient
une agonie heureuse et

jouiraient de leurs restes en sussurrant

« Apres nous la fin du monde »

et ne s'occuper du gouvernement que

pour le combattre

C'est d'ailleurs en opérant directement

eux aussi, que ces derniers temps, les

mécaniciens d'Angleterre se sont fait

concéder la journée de huit heures.

Pour en revenir à la Grève Générale

américaine de 1886, grâce aux socialos

politicards elle tourna en eau de boudin.

Seuls, firent du raffut les prolos de Chicago

et des environs où prédominaient les idées

anarchotes.

La grève, commencée le premier mai,

se continua les jours suivants le 3 mai, la

police
canarda fe

populo à coups de fusils

revolver et y eut des tas de morts et de

blessés; le 4 mai, au cours d'une grande

manifestance, une bombe esclaffa dans les

rangs d'une troupe de sergots.
Les crapulards de la haute profitèrent

de l'occasion pour fiche au clou une tri-

fouillée d'anarchistes qui ne s'étaient pas
désintéressés du mouvement corporatif et

qui avaient marché pour la Grève Géné-

RALE, tandis que tous les socialos politi-
cards faisaient les morts.

Les marchands d'injustice ne recher-

chèrent nascelui qui avait lancé la bombei

s'ils l'eussent dégotté ça aurait contrecarre
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leur plan crapuleux ils n'auraient pas pu
assassiner des innocents i

Or, c'est cela qu'ils voulaient, et ils

n'y réussirent que trop bien

Spies, Fischer, Engels et Parsons furent

pendus Lingg, pour faire la nique à la

potence, se fit sauter la tête avec un cigare
bourré de dynamite.

Trois autres anarchos, Fielden, Neebe
et Schwab furent expédiés au bagne.

En 1893, Altgeld, le gouverneur de

Chicago, voulut savoir le fin mot de ce

procès monstrueux il éplucha les pape-
rasses légales et se rendit facilement

compte de l'innocence de tous les accusés.

Alors, il fit un acte rare pour un type au

pouvoir: il fit mettre en liberté p'ure et

simple les trois survivants et, ne pouvant
rendre la vie à ceux qui avaient été assas-

sinés, il les réhabilita en pnbliant les ré-

sultats de son enquête, et en déclarant que
dans ce procès infâme, témoins, jurés et

jugeurs avaient reçu le prix du sang

– 0–

C'est encore aux Etats-Unis que, en 1891,

s'épanouissait une idée galbeuse qui aurait

pu donner du coton à retordre aux grosses

légumes l'Armée Industrielle. C'est-à-

dire les miséreux, les sans-travail, les

aigris, les désespérés, tous ceux que la

société gêne dans leurs entournures – et

qui veulent en finir radinant par bandes
de tous les points du pays, convergeant
vers le centre gouvernemental.

Ce mouvement a eu un précédent histo-
rique en France, en juin et juillet 1792,
des bandes de gas d'attaque partirent des

grandes villes se dirigeant sur Paris où
elles arrivèrent juste à pic pour donner
un coup de c Hier à la Révolution du 10

août. La plus célèbre de ces bandes est
celle des Marseillais pour oublier leurs

fatigues,les bougres entonnaient une chan-
son qui électrisait les plus feignasses (et
qu'on a attribué à tort à Rouget de l'Isle);
ils Jui ont laissé leur nom la Marseillaise.

Le but
que

se
proposait I'Akmée Indus-

trielle était indefim, nébuleux; les gas

qui
en faisaient partie n'étaient pas ferrés

a
glace

sur les théories; ils marchaient

d'instinct, pour protester contre l'oppres-
sion et l'exploitation, pour montrer la
dèche immense au grand soleil. Ils cares-

saient un rêve bleu imposer aux fri-

pouilles qui font les lois de s'occuper un
tantinet du sort des pauvres bougres.

La chose réussit médiocrement il y eut
à ça diverses raisons.

D'abord les distances faramineuses une
des bandes, partie du fin fond de l'Ouest

américain, avait davantage de chemin à
faire que n'en a arpenté le bandit Napo-
léon dans ses guerres

L'Armée Industrielle, partie de divers

points,(car il se forma des tronçons un peu
partout), s'était donnée rendez-vous le
lw mai 1891, à Washington, – une ville
construite exprès pour parquer les fai-
seurs de lois.

Pour arriver à temps, il était indispen-
sable de prendre le train, car à pied, cer-
taines bandes auraient eu un ou deux ans
de pas gymnastique à s'appuyer.

Devant la nécessité, les gâs de I'Akmée
l.NDisTKiELLE ne firent pas la mijaurée; ils

ekoppêrent des trains, prirent des gares
d'assaut, mais durent rester en panne plus
d'une fois, car la troupe réussit souvent à

préserver les lignes de chemins de fer.

Malgré ça, quelques bandes – en
trop

petit nombre – parvinrent à Washington.
Outre les obstacles matériels que ren-

contra I'Akmée I.nuustkiicllb, elle portait
en elle-même un plus sérieux obstacle un
obstacle moral, – le manque d'initiative.
Cuinine son nom

l'indique, cette sacrée
Akmée avait des allures de régiment, –
au point qu'elle était commandée par des

bougres qui s'intitulaient « généraux ».
Un autre grand malheur, c'est que les

anarçhos, – et même les simples socialos,
– laissèrent passer I'Armkk I-nui/strielle,
dédaignant de s'occuper d'elle, sous pré-
texte que c'était des bougres sans idées

qui la composaient.

Toujours le même manque de jugeotfce
révolutionnaire on ne se rend pas assez

compte qu'en régie générale, l'état intel-
lectuel du populo est subordonné à son
état matériel, qu'en conséquence il est
absurde de vouloir que tous les cerveaux
soient décrassés avant qu'éclate la Révo-
lution.

Par exemple, si les parisiens avaient
attendu d'être tous d'accord pour prendre
la Bastille, cette sacrée nom de dieu de

prison boucherait encore le faubourg
Antoine.

De même au 10 août 1792 les insurgés
ne demandèrent pas l'assentiment

général
pour marcher sur les Tuileries, ils fon-
cèrent carrément, sans s'occuper du « qu'en
dira-t-on. »uaa a.-e-vu. rr
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oui, c'est comme ça: ce sont tou-

Iohts les minorités qui font les révolu-

tioBs, et non pas les majorités. Et qu'on ne

vi ne pas me seriner qu'en agissant ainsi

les minorités attentent aux droits des ma-

Jontés et deviennent oppressives. C'est~J,11-' tés et deviennent oppressives. C'est

p vrai Une minorité, serait-elle com-

posée d'vn seul et unique individu a le
dreit t de ne pas vouloir être gouvernée ni

exjloitée. La majorité n'aurait raison de

ro péter que si la minorité, après avoir

détlayé le plancher des anciens domina-

teurs, avait la prétention de dominer à

son tour.

Hh résumé, pour que la Révolution de-

vieine possible, il n'y a pas à attendre

que tout le monde ait" nos idées il suffit

que les gas d'attaque soient assez forts

pour envoyer la minorité dirigeante diri-

ger les hannetons ou les escargots et em-

pêcler que d'autres ambitieux chauffent sa

place.

Il est donc évident qu'un mouvement,

pourvu qu'il ait des allures révolution-

aairtSj
commencé avec des idées obscures,

ou même biscornues, peut prendre une

riche tournure si des zigues à poil y
collent leur grain de sel.

Ceux-ci agissent alors sur le populo en

branle comme la levure dans un brassin

de bière ils donnent l'impulsion à la fer-

mentation.

Pour en revenir aux Armées Indus-

trielles leur mouvement de 1894 tourna

en eau de boudin.

Ce qui ne signifie pas que io truc était

loufoque.

Que non pas 1

Au contraire, y avait bougrement du

bon dans ces bandes de prolos qui trimar-

daient au travers des Etats-Unis.

Qui peut dire ce qui en serait résulté si

les gas composant ces hordes, au lieu de

se disperser comme une volée de moi-

neââs, étaient restées soudées?

C'eût été une nouvelle forme du trimar-

dage avec laquelle il aurait fallu comp-
ter.

Un richard peut fermer la porte au nez

d'un pauvre bougre qui vient tirer le pied-

de-biche, il n en irait pas de même si ce

trimardeur était accompagné de quelques
douzaines de copains.

Il faut bien nous fourrer dans le siphon

– o–

que si la société actuelle tient sur ses quil-
les, ce n'est pas parce qu'elle est solide
sur pattes, c'est uniquement parce que
ceux qui ont intérêt à sa disparition ne sa-
vent pas lui fiche une pichenette au bon
endroit.

Le jour où on verra la misère s'étaler au

grand soleil, les plus sceptiques seront

épouvantés du grand nombre de crève-la-
faim. Et il se peut que ce seul spectacle
suffise à faire chavirer la société actuelle

– qui ne se maintient d'aplomb sur ses
fumerons pourris que par un prodige d'é-

quilibre.

Ainsi, pour ce qui est des Etats-Unis où,
à l'heure actuelle, y a une crise

telle que
les sans-turbin se comptent par centaines
et centaines de mille, si l'Ahmée INDUS-
trielle! revenait sur l'eau, les richards

pourraient boucler leurs malles.

Et fichtre, il ne faudrait pas qu'il y ait

quantité de bandes comme celle qui, dans
l'été de 1896, avait fixé son quartier géné-

ral aux alentours ùe la ville de West-
field.

Elle était composée d'environ trois cents
trimardeurs qui ne se privaient pas de faire
des razzias dans les propriétés des aristos.

Evidemment, leurs façons d'opérer n'é-
taient pas des plus légales, mais les pau-
vres bougres avaient pour excuse leur

ignorance de la loi n'avant jamais été

propriétaires de leur vie ils n'avaient pu
acquérir la notion du tien et du mien.

Si pareilles hordes de trimardeurs se
formaient en France, on se demande com-
ment s'alignerait la gouvernance pour les
museler ?'?

Malgré qu'il y en ait en foultitude, les

pandores et les sergots n'y suffiraient. pas.
Dans les grandes villes, quoiqu'il y ait

autant de flics que de becs de gaz, si les

purotins s'avisaient de casseroles vitres
des candélabres, la flicaille serait impuis-
sante. Et fichtre, ce serait pire dans les

campagnes Les pandores sont juste quatre
pelés et un tondu, nichés au chef-lieu de
canton il suffit d'une demi-douzaine de

gas délurés pour leur faire la nique.

Donc, si les trimardeurs se foutaient
en bandes, les grosses légumes devraient
se résoudre à envoyer contre eux l'armée

régulière.
Et fichtre, non seulement ce serait bou-

grement cotonneux, mais encore, ce se-
rait tout à fait champêtre
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S.EÎH.GOT!

(Monologue)

1Tout comme un autre

1

t'aurais pu 1Tout comme un autre t'aurais pu

Prendre un' varlope, un' scie, un livre

1
Tes grand, t'es solide t'es trapu;
Seuî'ment faut qu'on masse et qu'on trime, 1

Gessler vit encore 1 i

A quand un nouveau Guillaume
reJl ?

T es bien plus chouett' dans les sergots,

Tu n' fous nen, tu t' rougis la trogne;

Tu t fais rincer par les bistrots.

Va donc. eh! cogne!

il

Les pauvr's gas qui t' gagn'nt ton argent

Tu ies embût s, tu les hoii*-D]î>f*
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La distinction du TIEN et du mibx est une

invention bougrement
infecte. Grâce à ce

cochon de distinguo– qu'à peine sortis de

la coquille maternelle, les jeau foutre tia- j

vaillent à nous introdufibiliser, les hom-

mes vivent continuellement à couteaux

tirés.
Qu'on fiche au rancard le distinguo du

TIEN et du mien et, illico, par ce seul fait,

on vivra en frangins.

Aussi, les richards, qui vivent des dis-

cordes dont pâtit le populo ne veulent-ils

rien savoir du fourbi. Pour éviter qu'on

en vienne à cette solution, ils n'ont rien

tronvé de mieux que de monter le job au

pauvre monde et de faire croire aux plus

déchards que, par le temps qui court,

nous sommes tous proprios.
On ne peut pas mieux se foutre du

peuple
Sans même aller chercher midi à qua-

torze heures, un simple fait prouve à quel

point les dirigeant-! nous roulent il est

admis qu'un hectare de terre nourrit son

homme en conséquence,
en France, il de-

vrait y avoir autant d'habitants que d'hec-

tares, et tous ceux-là devraient vivoter

à leur aise. Or, quoique notre patelin ait

Cinquante millions d'hectares, y a que

88 Baillions de types à sa surface, et, sur

ces 38 millions y en a, tous les ans, plus

de cent mille qui crèvent de faim, sans

compter les foultitudes qui vivent de pri-

vations.

Donc, il s'en faut bougrement que nous

soyons tous proprios 1

Pourtant, on devrait tous l'être puisque

nous naissons tous de même farine et que

noî ne s'amène doré sur tranches.

Et, en effet, nous serions propjHf s,
–

1

Le distinguo du TIEN et du MIEN

i1

T'ainfmieus t'entendr' dir' « M'sieu' l'agent »

Par Us rodeurs et par les filles.

Tu fajsrbeauquandcH'st'nomm'nt:« gros loup»

Ah I c'est du joli dans ta clique!

C'est feignant, poivrot et marlou.

Va donc, eh flique 1

L'autre jour, c'était l' premier mai,

sous une forme ou sous une autre. si las

accapareurs n'etaient pas venus déranger

l'ordre social et tirer à eux toute la cou-

verte.

Avant l'appàrition de ces bandits, les

populos se contentaient de vivre en culti-

vant la terre et en bricolant suivant leurs

moyens, sans se creuser le citron pour sa-

voir qui était ou n'était pas proprio.

On s'en foutait!

Mais alors, il germa des roublards et

des crapules qui imaginèrent de fonder

des associations de malfaiteurs pour pil-

ler et assassiner le commun du populo. Et

dam, comme l'initiative et la jugeotte n'é-

touffaient pas les pauvres bougres, ils se

laissèrent tondre et massacrer.

Ce fut la guerre
Et c'est la guerre qui engendra la pro-

priété, en même temps que l'autorité.

D'ailleurs, à bien voir, autorité et
pro-

priété ne sont que les deux faces d une

médaille l'autorité c'est le côté pile, la

propriété c'est le côté face.

Donc, ces garces d'associations de mal-

faiteurs entraient, kif-klf des bandes de

loups, sur les territoires de gas bien pai-

sibles qui, jusque-là, avaient vivoté à la

bonne franquette. Les envahisseurs rava-

geaient
le

pays,
se saoulaient de mas-

sacres ensuite, quand ils étaient harassés,

ils fichaient le grappin sur les terres à leur

convenance, se les partageaient, et chacun

de ces salauds gueulait Ça, c'est à moi! »

Seulement, les camaros,n'allez pas croire

que ces chapardeurs cultivaient eux-

mêmes. – que non pas Ils faisaie t faire

le turbin par les vaincus échappés à leur

rage sanguinaire.
Ainsi s'est constitué la propriété indivi-

III

Sur les anciens frangins en cotte

J' t'ai "u, ls regard allumé,

Tomber à grands coups d' poings et d' botte.
Sur les goss', les femmes et les vieux

Tu cognais dur, faisant l' bravache:

Une ombrell' roug' t' rendait furieux.

Va donc,eh! vache!

E. G.
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duelle, avec son complément indispensa-
ble 1 esclavage!

Et foutre, n'allez pas croire que ces hor-

reurs-là sont passées de mode

Les richards français qui brament, pire

qu'un cochon qu'on saigne, dès qu'on élève

un doute sur ce qu'ils ont baptisé « leurs

droits ne sont-ils pas les mêmes qui, en

Algérie et en Tunisie, ont dépossédé les

pauvres arbis ?

Et au Tonkin, ainsi qu'à Madagascar, ça

a été, et c'est encore, la même vole-

rie

« Mais, serinent les pochetées, en France,

c'est plus ça, autrefois, oui, seulement,

na a changé »

Ah! ouat, y a rien de changé Les

paysans n'ont pas la terre, c'est les riches

le peu qu'ont les culs-terreux est tellement

dur à cultiver qu'ils l'arrosent de leur

sueur et de leur sang sans arriver à grand
chose.

Pardienne, si on ne regarde que les ap-

parences, il suffit d'avoir un champ, grand

comme un tire-jus, pour être qualifié de

proprio.

C'est de la fumisterie

A bien voir, un proprio c'est un grigou

qui à des champs à perte de vue,des grands

prés, des
vignes,

de tout, et qui fait cul-

tiver son bien par des pauvres gas qui

louent leur carcasse pour manger.

Je viens de dire que les petiotes parcel-

les que possèdent
les campluchards sont

mauvaises à travailler, voici pourquoi

dans Ie3 temps anciens, à l'époque où les

nobles et les ratichons étaient les seuls

maîtres, le populo croupissait dans le ser-

vage et trimait pour leur compte. Faibles

et ignorants, les Jacques s'esquintaient

pour leur seigneur qui, en retour, leur

aboulait juste de quoi ne pas crever de

faim. Turellement, le seigneur faisait cul-

tiver à ses serfs les meilleurs endroits

les plaines bien exposées, les champs bien

arrosés, etc.

Comme les paysans n'avaient pas
lourd

à briffer, l'idée leur vint de cultiver pour

eux-mêmes or donc, après leur journée,
ils prenaient sur leur sommeil pour aller,

dans les coins où ne poussaient que des

ronces, se battre avec la nature. Ils au-

raient pu choisir, dans la vallée, de meil-

leurs endroits, mais alors, le seigneur

les aurait félicité de leur ardeur et aurait

adjoint leur défrichage à ses terres tan-

dis que, en jetant leur
dévolu sur les

terres eaillouteuses et broussailleu a iterres caillouteuses et
broussailleuses où

rien ne semblait devoir pousser, le noble `~f
n'était pas jaloux, il laissait trimtr sou

esclave. ¡'ii,

Pourtant, à force de ténacité, à force do

bottées de terre trimballées à même l'é-

chine dans leurs maigres parcelles, les

paysans réussirent à y faire pousser quel-

que chose. <

Le temps passait! De père en fils, les

serfs se relayaient sur leur lopin, et en

même temps que la récoite y poussait,
la

dignité leur venait, ils se sentaient

hommes!

Si bien que, le jour où le noble, relu-

quant ce coin de terre, rendu fertile à

grand renfort de sueur, voulut dire que
c'était à lui, le Jacques lui montra sa

fourche.

Tout au plus, put-il se faire abouler

la dîme, – et ce ne fut pas sans peine!

Lps paysans, sachant que cette terre

était leur œuvre, qu'ils i'avaient fécondée

en l'arrosant de leur saug, autant dire

créée, ne pouvaient s-1 faire à l'idée de

voir une bonne part de ses produits raflés

par les feignants de la haute.

Ils serraient les poings, nom de dieu

Et les colères s'amoncelaient dans les

bouillotes campluchardes.

Aussi, chaque fois que les g as se senti-

rent, ou se crurent assez forts pour
tenir tête aux aristus, ils se rebiffèrent.

A force de repiquer au truc, ils réussi-

rent a foutre à cul les seigneurs de l'an-
cien régime et à abolir les dîmes et les

corvées.

Par le temps qui court, les bourgeois,

qui racontent l'histoire à la façon du père

Loriauet, – dans le seul but de blouser le

populo, – prétendent que c'est le gouver-

nement reyolutionn?ire qui, de 1789 à

1793,a aboli les dîmes, les corvées, et don-

né >a terre aux paysans.
C'est une affreuse menterie!

Dans la nuit du 4 août 1781» il fut bien

décidé, à l'Aquarium de
l'époque, que

les dîmes seraient abolies,
– mais fallait

payer une indemnité.

Les
paysans

la trouvèrent mauvaise 1

En fait d'indemnité. ils empoignèrent
leur fourches et firent la chasse aux aria-

tos. Et dam, comme ils opéraient souvent

de nuit, et que la lumière électrique
n'était pas inventée, pour s'éclairer ils

foutaient le feu aux châteaux.

Après quatre ans de jacquerie les diri-
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géants
mirent les pouces et, en 1793, la

Convention
se décida à abolir, sans rachat,

les dîmes et les corvées.

Belle fouterie que
cette réforme: depuis

88 les paysans ne casquaient plus un ra-

dis La. Convention ne fit donc que

sanctionner un fait accompli.

Reste à savoir si, comme on nous

le serine, la Révolution donna la terre
m

aux culs-terreux. M

Ici, encore, nous sommes victimes
i

d'un montage de
coups. M

A l'époque
de la prise de la Bastille gjg,

il y avait, en France, proportionnel- 185

iement à la population, davantage de
m

proprios qu'il n'y en a actuellement.
Hg

Quant aux biens du clergé et de la &

noblesse, qui furent mis en vente un
&

peu plus tard, c'est des bandes noi-
§£

res ou des gros bourgeois qui les ra-
m

chetèrent. Ces terres ne furent pas !j|
morcelées elles restèrent grands do-

|»
maines et ne firent que changer de

ga
mains. Seuls, quelques lopins de mai-

H|

gre rapport, purent être achetés par BH

es paysans. 9B

Ce qui illusionna le populo, et fit
Rp

croire à une augmentation du nombre

des
petits paysans, c'est l'abolition

£;

des dîmes et dea corvées. Pendant une

douzaine d'année*,la terre se trouva y.-

dégrevée et y eut du bien-être. Mais

fichtre, ça ne dura guère Dés que le

gouvernement
se sentit solide et que ;

ses suçoirs eurent repoussé, il rétablit

lô« dîmes et les corvées. sous de »

nouveaux noms. L'impôt direct fut >s

salement augmenté et on ficha des im-

pôts indirects sur une kyrielle de bn-
y

coles indispensables.

Et depuis lors, ces cochons d'im-

pots n'ont fait Que croître Si bien

que, aujourd'hui
un siècle après

la

grande révolution, nous sommes couil-

10ns comme devant.

La lessive està faire 1

Et maintenant, voyons un peu si,

comme le prétendent
les jean-foutre

de

la haute, la France actuelle est pavée Je

proprîos.

Il y a, dans notre patelin, d'après les

•chiffres fournis par les dirigeants eux-

™â0jg8t à peu près trois millions trois cent

anille proprios.divisés
en trois catégories

– o –
jnsjjj

– o–

les petits, les moyens et les grands.

Je dis 3.300.000 proprios, ce n'est pas
tout à fait exact il faut en rabattre Ce

chiffre est le total des cotes foncières,
autrement dit, des exploitations agri-

LA MISÈRE EN G1HUS ET EN REDINGUE

coîes. I! suffit donc qu'un
cul-terreux ait

un champ dans une- commune et un pré

dans une autre pour qu'on l'inscrive deux

fois, il compte pour deux
proprios!

De

même, un richard peut avoir une demi-

douzaine de domaines éparpillés, – ça fait

six proprios

Mais, ne cherchons pas la petite bête et

arrivons aux chiffres:

11 y a 1.862.000 petits proprios ayant cha-

cun de 0 à hectares; à eux tous ces puro-
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tins-là se partagent onze centièmes du ter-

ritoire
II y a 1.300.000 moyens proprios possé-

dant de 5 à 20 hectares ceux-là ont 44

centièmes du territoire

Et il y a ensuite 142.000 grands proprios

qui, à eux seuls, accaparent les 45 centiè-

mes restants, c'est-à dire, presque la

Eh donc, les bons bougres, vous le

voyez la part
des petits proprios est ru-

dément maigre
Et »u dessous d'eux, aussi mietoufiiers

que les serfs du Moyen-âge, y a les prolos

des champs les pauvres bougres qui s'en

vont à la louée et qui se vendent pour un

an, chez les fermiers et les gros cultiva-

teurs. “.
Ils sont trois millions, comme çal t

Et leur vie n'est pas rose ils couchent

dans les granges et les écuries, ne bouffent

que de la soupe, du lard et des patates et

gagnent quelques écus par an.

Quant aux moyens proprios,
ils ne sont

pas si à. la hauteur qu ils paraissent leur

bien est plus criblé d'hypothèques qu'une

écumoire de trous, et leur situation ne fait

qu empirer.

Ces temps derniers, la question camplu-

charde a été sur le tapis.
Un jean-foutre de réac, le nommé Des-

ehanel,a eu une prise de bec avec Jaurès.

Jaurès a déguisé les vieilles théories des

collectes sur la concentration capitatiste

et affirmé que, d'ici peu il n'y aura plus

qae quelques
douzainesde Rotnshild ayant

spolia tout
le monde et possédant à eux

seuls tout le terrain de France. Au des-

11 pour

cent du I
«esri-

toireà

I.882AG0

petits

proprios

moitié de la France, et la plus belle

Pour mieux faire comprendre le fourbi, >~
je colle ci-dessous un carré qui est censé
représenter la surface du patelin la pe-

tite langue de gauche, c'est ce qu'ont les,-

petits proprios le grand carré de droite

représente la part des richards et les ,j
moyens proprios sont au mitan ';1i~

Iï

sous de ces vampires moisira la masse des

spoliés, de jour en jour plus misérable.

Et, du coup, la révolution sera aussi fa-

cile à fai-re qu'un tour de
passe-passe la

concentration capitaliste étant une sorte

de collectivisme bâtard, y aura qu'à fiche

quelques pichenettes sur le gniass des ba-

rons féodaux, – et le tour sera joué la

révolution sera faite i

Avec une telle théorie, y a pas besoin de

se décarcasser le nerf et l'initiative sont

une pacotille inutile, il n'y a qu'à re-

garder couler les événements. La révolu-

tion se prépare toute seulette

Ensuite, une fois les barons féodaux

fichus au rancard, des administrations aux

rouages compliqués présideront à la cul-

ture collective.

Le jean-foutre Descbanel n'a pas eu de

peine à prouver à iaurus que la fameuse
concentration marxiste ne se produit ps»

et que le nombre des riches augmente au

lieu de diminuer.

Il est ensuite parti de là pour débiter
des bourdes et affirmer que les

petits pro-

prios mangent les gros, à 1 en croire,
les sardines bouffent les requins

Je ne veux pas me poser en plus ma-

riole que le Deschanel, ni que Jaurès,
pourtant m'est avis que tous deux sont à
.j.J.3-- 1- -¿:I'!o.-
côté de la question.

44 pour cent

du territoire possédé par

1.300.000 moyens proprios

46 pour cent

du territoire accaparé par

142.000 gros proprios



EMILE ZOLA AUX PAYSANS! «.•••Vons avez bo»n être liches, c'est vous autree qui foutrez tout par terre, quand

l'heure viendra. Il en a été souvent aimi, 11 eu sera de mCino eucore. Attendez qae 1» luisire et la !aim vous jettent sar

Jeî .»;“ nmiM de* loupa.» (La Terre)
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Le point important n'est pas de savoir

si la propriété se concentre comme l'af-

firmé Jaurès ou si elle se pulvérise comme

le jure Deschanel, mais bien de se rendre

compte de son rapport.
Eh bien le grand phénomène révolu-

tionnaire de l'époque actuelle est le sui-

vant la terre a tendance h ne plus nourrir

le rentier.

C'est-à-dire que, grâce aux exigences de

plus en plus grandes des paysans qui
avec bougrement de raison, ne veulent

plus se résoudre à bouffer la paille tandis

que le rentier bouffe le blé; grâce aussi à

la dégringolade de l'intérêt de l'argent

qui est à trois du cent environ et qui

tombera encore plus bas, il commence

à n'y avoir, à la campagne, de vie possi-

bleque pour celui qui
met laterre en valeur

personnellement, qui la féconde lui-même.

Et cette tendance ne fera que grandir

plus on ira et plus la terre ne nourrira

que celui qui la cultivera.

On va à la neutralisation du sol, car les

culs-terreux en pincent de moins en moins

pour faire cadeau d'une part des récoltes

à des parasites.

Les gros proprios se tirent d'affaire,

et encore, pas toujours grâce à la

grande culture et à l'outillage scientifique

qu'ils peuvent se payer. En tous les cas,

que la terre leur rapporte ou non, ils ne

veulent pas la lâcher elle est le signe de

leur domination.

Quant aux moyens proprios, n'étant pas

assez au pognon pour
faire la culture en

grand,
et étant dé;jà farcis d'hypothèques,

ils s'embourbent et leur nombre baisse.

Restent les petits proprios. Sont-ils en

hausse ou en baisse ?. Je ne me pro-

nonce pas!
Ce qu'il y a de certain c'est que, le dé-

sir d'indépendance est général les plus

bouchés, les plus abrutis d'entre les hom-

mes tendent à être maîtres de soi, c'est

le rêve de tous. Or, dans l'état actuel, le

meilleur joint semble être de revenir à la

terre.

Comme je l'ai montré, au Moyen-Age.
c'est en s'accrochant à la terre que le serf

s'est émancipé. Les campluchards ne l 'ont

pas oublié De là leur ardent amour pour

la terre, –r la bonne mère émancipatrice.

Les bons bougres des villes n'ont pas la

notion de l'indépendance ainsi acquise et

e'est pourquoi ilschinentles paysans d'être

si attachés aux mottes de leurs champs.

Ceci dit, ouel est le turbin des bons
fieux qui veulent décrasser les nuls-ter- S

reux de la couche de préjugés dont les
ont

badigeonné
les richards?

Ils doivent aller à eux, leur expliquer

que le but de la vie est de vivre le mieux

possible et que c'est idiot de 3'esquinter le

tempérament, de se sacri.ier, pour per-
mettre aux chameaucrates de la mener

joyeuse.
Ce qui découle de ça, c'est que les ri-

chards n'ont aucun droit à la terre ceux

qui ont labouré et semé ont seuls droit de

récolter 1

Le premier turbin est donc d'envoyer

paître patrons, rentiers et gouvernants.

Après quoi, n'étant qu'entre bons bougres,
les causes de chicanes ayant été déra-

cinées en même temps que les parasites,
on ne se chamaillera plus sur le Tisset sur

le mien.

Le grand point sera de s'aligner pour
faire rendre à la terre le plus possible,
avec le moins d'efforts. Or, pour y arriver,
le plus pratique sera de s'entendre, de se

grouper, de cultiver et de récolter en

commun.

S'il y en a que ça ne botte pas, ils feront

bande à part, et nul n'y trouvera à re-

dire On ne se mangera pas le nez pour si

peu, pour la bonne raison qu'on n'en

aura pas motif les chevaux ne se battent

que quand il n'y a plus de foin au râte-

lier. Or. ce ne sera pas le cas y aura de

la terre a gogo 1

Seulement, si on continuait à cultiver,
comme par le passé, chacun sur son lopin,
on s'esquinterait le tempéramen pour pas

grand chose. Aussi comme on aura les

moyens de faire de la grande culture, car

ies
gas

des villes enverront toutes les mé-

caniques nécessaires, on aurait tort de

s'en priver

Voilà, cré tonnerre, ce qu'il faut expli-

quer aux paysans
Et fichtre, c est d'autant

plus
nécessaire

qu'il n'y aura rien de fait tant
que

les

campluchards ne marcheront pas d accord

avec les prolos des villes.

Pour
que

le prochain chambard ne soit

pas un hasco, il faut que ça ronfle partout:
a la ville aussi b<en qu'en pleine cam-

brousse
Et, foutre, m'est avis que les culs-ter-

reux ne seront pas en retard pour em-
~I"L: t- 1f"1I.L. f

poigner leurs fourches
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1

Petit conscrit, tu vas quitter

Ton
çèr'

ta mère

Tu vas, toi leur enfant gâte,

Toi leur chimère,

Quitter les prés, les bois, les champs

Et les luzernes,

Pour vivre avec les homm' méchants

1

A la caserne.

II

Tu vas quitter tous ceux qu' t'aimais,

Tes camarades,

Et tu n'auras plus désormais

Que des bourrades,

Que des injur' et que des coups

Pour ta gouverne,
Afin de t'inculquer le goût

De la caserne.

Malgré tes pleurs de ta maman,

Malgré tes larmes,

Pour te conduir' au régiment

Y a les gendarmes;

Et puis alors c'est Biribi

Qui te concerne,

A LA CASERNE

Et c'est encore plus dégueulbi

Qu'à la caserne.

Pour t'enseigner, petit conscrit,

L' respect d' la France,

1

Faudra que t'endur' sans un cri

Tout' les souffrances;

T'apprendras qu' l'honneur du drapeau,

Vil subalterne.

Exig' qu' tu fass' trouer ta peau,

A la caserne.

Pour te rendre bien avachi,

On t' Pra connaître

Le respect de la hiérarchie,

Et faudra pas qu' tu bronch', mon bon,

Mais qu' tu î' prosternes,

Quand un chef te trait'ra d' cochon,

A la caserne.

I
VI

Pour fair' de toi un bel idiot,

Chanson des Conscrits

IV

V

La craint' des maîtres

Un' manivelle.
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Partout où l'autorité montre son sale

blair elle fait des malheurs.

La famille ne fait pas exception à la rè-

gle que de parents, pour avoir voulu

montrer de la poigne, ont sur la conscience

la mort de leurs gosses 1

Les vieux se figurent que parce qu'ils

sont racornis, qu'ils ont entassé ce qu'on

appelle de Inexpérience», ils ont de la

jageotte à revendre et peuvent traiter

leurs listons, frisant la vingtaine, comme

s'ils étaient encore au biberon.

Turellement, dans les projets des vieux,

la plus grosse place est faite à la question

de galette, pour ce qui est de l'amour,

ils le négligent. Or, les jeunesses, c'est

justement le contraire qui les tarabuste.

Inutile de dire que c'est eux qui ont rai-

son 1

Dès qu'à la maison on apprend que la

ÊUe ou le garçon a des fréquentations qui

iérangent les plans tirés de longueur, une

vie infernale commence la maman

braille, fait des scènes, le père tempête et

Lerme les poings. ça finit par un ordre

Eormel défense de retourner voir un tel

m une telle! 1

Qa'arri¥6-i-i! ?T Le plus souvent nos J

On te four'ra un tas d'grands mots

Dans la cervelle

Honneur! Devoir! Patrie! un tas

De balivernes

Qu'il faut croir', mais qu'on n' discut' pas,
A la caserne.

Et si tes frèr' les crève-la-faim,
Se fout' en grève.

Au lieu de leur donner du pain,
Faut qu' tu les crèves!

Tant pis si d'être un assassin

Ça te consterne;

amoureux se fichent de la défense fami-

liale comme de leur première liquette et

et s'en vont se bécotter. Ceux-là com-

prennent la vie ils s'aiment et se le prou-

vent. ils font bien!

Si, plus tard, les amours se refroidissent, "'ï
eh bien, ils en seront quittes pour tirer

chacun de son côté bonjour. bonsoir.

ils n'en auront pas moins la satisfaction

d'avoir profité de l'occase
'

Ça ne vaut-il pas mieux que de se ven-

dre contre argent, – selon la mode du ma-

riage moderne ?

Fichtre si Car c'est pas propre, le ma-

riage moderne, surtout chez les riches.

Dés qu'il s'agit d'accoupler un mâle ou

une femelle, on discute la question d'éens,

pour ce qui des sympathies ou des an-

tipathies -que le type ou la typesse peu-

vent avoir l'un pour l'autre, on g'aagiçH

dessus.

Aussi, ça fait de propres unions!

– o–

Y a pas, pour que l'amour soit une belle

et bonne choses il faut ne le mélanger à

rien, et il faut qu'il souffle où il
-J.
veut.

U^utorïté tue I^mour!

VII

C'est pour ça qu'on t' met, jeune et sain, "j
A la caserne.

VIII :X

Mais, patience un jour viendra

Qu'il n' tarde guère "–
Où l'homme à pein' se souviendra

Des vieilles guerres.
Alors luira sur l'horizon

L'aube moderne -(

Plus d' maîtr's, plus d' miser', plus d' prisons,
Plus de casernes !·
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iV jst c'est ce qui sera quand la Sociale anar-

? lehote aura rappliqué,– aussi ne verra t-on

I*. quasiment plus de drames passionnels.

|; D'ailleurs,
ce n'est pas ces drames qui

É gêneraient dans un monde sans lois, ni

^roassins, ni j justiciards,

que, déjà actuelle-
s^

ment, les jugeurs ont
rÇ.J$^

-pria l'habitude
de ne "?'<v

J>»,

plus condamner -ou de +*
1J'1» Jk.

] 'condamner
si peu que &'• v'1 'WÎtfhÂ

rien
ceux qui les

Jj^i<$S
> commettent. h jW*- Ofi
Mais c'est pour dire

I \J fi^jÉ
que, lorsque la Sociale l jy-*
nous fera risette, ces

f/v
anicroches même ten-

1 (fë^o
dront à disparaître. IwSL

Ces sacrés drames sont âÉyyju ji ^È

de
deux sortes: amour

fplH) J! I

inassouvi
et jalousie. ''t'^P'^j^v

Y a des ostrogoths ^5:i

qui se fichent en rage

»roequel'objet de 1(~ur LE J\1AR1AC
flamme ne veut rien

savoir.

Comme si chacun n'est pas libre d'aimer

qui lui plaît 1

« Tu me gobes,, mais je ne te gobe pas!
Ceat malheureux pour toi, mais il faut

t'y faire »

Le Pacte de Fanrjïne

Le pain est bougrement cher, nom de
dieu 1

Pourquoi ? C'est y qu§ le blé est rare ?

Foutre non 1

Il est vrai. cette année, dans divers pa-

telins, la récolte a été un peu plus faible

que de coutume mais il y a l'Amérique
qui est là pour rétablir le niveau à elle

seule elle peut tournir du blé à la moitié

on monde.

Ça ne devraitpas aller plus loin – et

ça s'arrêterait là, en effet, si on avait un

tant soit peu pratiqué la liberté.

Quant aux maniaques de la jalousie,
leur cas est encore plus simple.

Au fond, pourquoi un

bonhomme à qui sa moi-

*j£8ftj^,
tié fait des queues se

wï»~5£^
met-il dans tous les

J"fM*i
états? el

ML 'fâh ,A Surtout parce que,

J^Nl^r –M&L plongé dans une so-

\i7\ ,H
ciété où toat est la pro-

\W
i priété de quelqu'un, il

| L •» ) considère safemmecom-

(
j Î me sa propriété, comme

WsA un ustensile apparte-

^H nant à lui seul.

Si quelqu'un y Hîet

i
un doigt, ça froisse ses

°°
(J(>O jSÉÈ*

sentiments de proprïô

jjfê^
il grince des dents et

*v* voit rouge.

MODERNE
Eh donc, tout se ré-

sume à apprendre la

liberté à certains et à

décrasser les autres de la manie proprié

tarienne. Ce n'est pas le diable! I

Et alors on sera débarrassé de la ridi-

cule engeance des amoureux massacreurs

et des cocus tragiques.

fl~ 1 ~0%

D'ailleurs, le déchet qu'il y
a eu dans

nos patelins n'est pas farammeux en

moyenne, là où les autres années on ré-

coltait cent sacs de blé, cette année on

n'en a récolté que 92.

Y a pas là de quoi crier famine

Malgré.cette légère baisse, il se trouve

que le prix du ble a presque doublé.

Ce n'est foutre
pas

naturel

Cette espatrouiiiante augmentation ne
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s'explique que par un accaparement gigan-

tesque, manigancé par une association de

malfaiteurs de la haute, aussi crapu-

leux qu'internationaux.
Pour la France, les malfaiteurs qui font

partie de la sacrée bande sont les Dar-'

blay, Rothschild et toute la grosse clique

de la finance, tant chrétiens que juifs

Ces sacripants aflameurs
ont un larbin qui

leur a aplani toutes les difficultés la

bourrique Méline.

Et que je vous dise, les bons bougres,

quelle est l'odieuse charogne qui aimaginé

l'accaparement:
C'est un jean-foutre nommé Freneh.

Il y a dix-huit mois, ce salopiaud était

simple employé dans une compagnie de

chemins de fer à Londres. Comme il avait

les pattes crochues et, qu'en outre, il avait

un sacré poil dans la main, le turbin ne

lui allait qu'à moitié.

Pour lors, il plaqua l'Angleterre et s'a-

mena à Chicago, muni de lettres de re-

commandation d'un banquier anglais, le

jean-foutre Morgan, et d'un milliardaire

de Chicago @ le chameaucrate Philip
Armour.

Grâce à de si fameux pistons, French

obtint un -credo illimité et il en profita

pour emmancher une association de mal-

faiteurs dans le seul but d'accaparer le

blé.

Le bandit manoeuvra si bien qu'en quel-

ques semaines, le syndicat qu'il avait

formé réalisa un bénef de huit milli'-ns.

Turellement, ces huit millions qui ont

passé, en un clin d'oeil, dans les coffres

des accapareurs, il faut qu'ils soient s rtis

de quelque part.
Et dam, y a pas à chercher bien loin

c'est des poches du populo qu'ils ont été

soutirés

Et foutre, les bons bougres, le coup ma-

nigancé par ce maudit French est une

preuve, – après tant d'autres – que la

richesse ne s'acquiert pas par le travail,

mais uniquement par le vol.

Si l'animal était resté cheminot, à Lon-

dres, il aurait peut-être pu, en étant

bougrement lèche-bottes, arriver à se

créer une petiote situation et, son temps

fini, il aurait vivoté de ses rentes.

Au lieu de ça, il se fait voleur de
grand

chemin et, en six mois, le voici mil-

lionnaire

N'empêche que le charognard doit se

croire tout
plein

honnête et que si un
1

pick-pocket
lui soulevait son

porte-braise,
il le ferait fiche au bloc impitoyable»
ment.

– o–

Pour en revenir à l'accaparement du

blé, y a pas qu'en France que nous en pâ-
tissons aux quatre coins de l'Europe on
en souffre I

Mais, ne parlons que de chez nous un
(les plus hardis accapareurs qui opère en
France, c'est un copain de Rothschild, M

Ephrusi,
–

que le roi des Grinches mène

au
doigt

et à l'œil. Ce chameaucrate a ac-

cumule des montagnes de blé dans le
nord de la France et, tandis que toute
ceitr mangeaille moisit dans ses greniers,
le populo se serre le ventre f

Y a des couillons qui, devant pareille

situation, ont tourné leurs quinquets lar-

moyants du côté de la gouvernance et

l'ont suppliée d'intervenir.

Faut-il en avoir une couche!

Les gouvernants sont les larbins des ca-

pitalos et y a pas de pet qu'ils fassent

quelque chose en faveur du pauvre
monde.

Le voudraient-ils, qu'ils ne pourraient

pas
En effet, en supposant, par miracle, qu'il

se trouve au timon de l'Etat, quelques

types bien intentionnés, ça n'y ferait ni

chaud ni froid.

Les capitalos sont assez puissants pour
n'avoir rien à craindre ils feraient la

nique aux réformateurs et foutraient tant

de bâtons dans les roueadu char de l'Etat

que la sacrée carriole serait vivement em-

bourbée.

J)onc, y a pas plus a tabler sur l'inter-

vention de la gouvernance, pour arrêter

l'accaparement du blé, que sur un briga-
dier de pandores

pour
arrêter le soleil.

C'est a nous
dopérer directement,

–

avec nerf et initiative.

Sans quoi, y aura jamais rien de fait,
–

jamais on ne verra le bout de l'accapare-
ment 1

-o-

Qui
donc bénéficie du renchérissement

qui amène l'accaparement ?

C'est'y les paysans ?
Ahouat! Les campluchards sont comme S

les prolos des villes quoi qu'il arrive, il»

sont toujours les dindons de la farco Ils

n'ont pas le temps d'attendre et de choisir

leur heure pour bazarder leur grain il
1. 4.a ..r. a.tt.ss_ ..lti.yleur faut s'en débarrasser vite, parce qu'Us
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manquent d'avances et qu'ils doivent bou-

cher la gueule au percepteur et aussi au

notaire chez qui est hypothéqué leur

bien.
Les grigous qui s'emplissent les poches
-ont toujours les mêmes les intermé-

diaires Ils font du commerce achètent

bon marché et revendent cher.

,,l'fuj,Î

x

11
¡;

1

– Monsieur le ministre, on vient pour le pain.

– Comment! pour le pain?. mais nous sommes au dessert!

un avenir de coups de bottes, une dégelée
de marrons qui ne seront pas dans un sac,
et-une fournée de pains qui pèseront plus

de quatre livres 1

Les crapulards ne l'auront d'ailleurs pas

volé, nom de dieu!

En effet, si l'accaparement manigancé
par l'ex-cheminot French-, à Chicago, a si

èpatamment réussi, c'est parce que les

circonstances s'y prêtaient et que toutes

Aussi, y a bougrement de campagnes où

par le temps qui court, on n'est pas plus à

la noce qu'à la ville, car on s'y ressent du

prix du pain.
Et c'est pourquoi les dirigeants qui, pour

se faire gober des culs-terreux, se vantent

d'avoir fait enchérir le blé, ne savent pas
ce qui leur pend au nez ils se prépare!»

Dessin d'IlBRMANN Paul (Extrait du Cri de Paris).

Le pain cher

les grosses légumes poussaient à la roue

11 était l'homme qu'il fallait nouveau

venu dans la caverne des voleurs de la

ftuance, il n'avait
pas pour deux liards de

scrupules et il a tait ce que des richards

ayant déjà des millions au soleil n'auraient

pas osé.

Et, turellement, s'il a opéré pour son

compte, il a aussi opéré pour le leur

Voici le pourquoi de cette binaisemeur-

triere

..M..A.
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Depuis un sacré bout de temps, la ju-

geotte germe dans les caboches du populo

les pauvres bougres ne sont plus aussi

aplatis qu'ils étaient ils se laissent moins
mener

par le.bout du nez et il leur prend
des envies de ruer dans le brancard.

C'est mauvais signe pour les jean-
foutre

Si le populo s'avisait de ne plus se laisser

exploiter et gruger jusqu'à la gauche, que
deviendraient les richards ?

Grave question pour les pleins-de-
truffes.

Il leur faudrait donner leur démission

defeignasses, cesser d'être des parasites et

se mettre au turbin, kif-kif les frères et
amis.

Or, quand on n'a rien fait, d'un bout de
l'an à l'autre, que de se les rouler dans la

poudre de riz, c'est dur de changer
d'existence

Aussi, les f ripouillards de la haute y
trouvent un sacré cheveu.

Pour lors, ils se aont fichus à tirer des

plans pour empêcher le populo d'ouvrir
ses lucarnes et de voir le jeu des cha-
meaucratcs.

Mais, que faire?

Y a bifu un joint, qui a réussi pas
mal de fois, et qui pourrait réussir en-
core massacrer le

populo, lui faire

passer le goût du pam, pour l'empêcher
de le trouver

trop
rare et trop cher.

Le truc est radical!

Et môme, tellement radical, que les ri-

chards n'osent l'employer que quand ils

sont complètement acculés car un tel re-
mède n'est pas sans dangers pour leurs
tronches.

Malheureusement, ils ont plus d'une va-
chérie dans leur sac

Il usent de palliatifs qui valent des
massacres.

Ainsi, aux quatre coins de la houle

ronde, ils ouvrent des charniers coloniaux
où ils expédient des navires farcis de pau-
vres gas et les malheureux crèvent là-

bas ou en reviennent flambés, rongea
d'anémié et de fièvres.

~rr,~
C'est autant qui ne se rebifferont pas
Outre ce petit jeu de massacre colonial,,

les bourgeois ont fait un pacte avec la tt-
mine.

"S~
Les charognards se sont dit « Si lo po-

pulo devient mauvais coucheur, difficile à

exploiter; renaudeur et rouspéteur, c'est
parce qu'il atrop desang dans les veines.
Réduisons la dose » 'SiS

Et, pour y arriver, ils n'ont pas bargui-
gné ils ont accaparé le blé, de façon à
créer une famin ï artificielle qui a pour

~a~,
résultat de fiche les prolos sur le flanc. '~Na

Et l'initiateur de l'accaparement du blé,
le French de Chicago, n'a été que l'instru-
ment des capitalos du monde entier..

~S~ r,
_u- .-y~$

Comment finira la terrible épreuve que
nous subissons ?,

Y a des gobeurs qui serinent que, plus
il y a de mistoufle, plus il y a d'esprit de
révolte.

Que ceux-là ouvrent leurs quinquets et
ils verront qu'ils se trompent actuelle-

ment, la misère est grande, – mais foutre

l'esprit d& rebiffe est maigre! ?§;
Hé non, la misère n'engendre pas la ré-

volte

Quand on n'a rien dans le fanal, on a
le sang froid et on subit les pires ava-
nies.

Y a pas, pour être en veine de se rebif- 8;

fer, il faut avoir bien bouffé et avoir
cassé la margoulette à un litre de picolo.

Pour lors, on se croit le cousin du

pape et l'égal des empereurs On a
la main prompte et on ne se laisse par ry
marcher sur les arpions.

Et
c'est pourquoi, en donnant le dernier S

coup de fion à mon ahnanach, je souhaite
aux bons bougres d'ignorer les plus lonsrs ~S

jours de l'année, – les jours saris pain ~L
afin d'être constamment en disposition
pour en coller sur

la,4*artrd«a, pleins-de- 't
truffes.

rf,x 'jîj

~:z

t i

LE
JfÉRE WîINARji ?!

t
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BONS DE PRIMES A L'ŒIL

Pour utiliser la présente invitation, j~i

il suffit de se renseigner, parles divers

4 journaux d'idées avancées, sur les da.-

{
tes de représentation du Théâtre Civi-

i
que.

Ça fait, on se rend à la soirée à

laquelle on désire assister, muni du

bulletin qu'on n'a qu'à remettre au

Contrôle.

A DÉCOUPER '

Pour recevoir à l'œil Les Temps
Nouveaux, pendant un mois (soit 4 nu-

mérus., détacher ce bulletin et l'en-

voyer, avant le 1er février 1898, sous
s>li affranchi, à l'administration des i

Temp's Nouveaux, 110, rue Mouffetard,
Paiis.

L'administration se réserve la fa-
culté de servir les primes, par séries

mensuelles, au cas d'encombrement.

A DÉCUUl'BK =ZZ=^=:

Pour recevoir à l'œil Le Père Peinard

l,

pendant un mois (soit 4 numéros), déta-
cher ce bulletin et l'envoyer, avant le
l«r février

1898, sous pli" affranchi, à

l'administration du Père Peinard,
15, rue Lavieuville, Montmartre, Paris!

L'administration se réserve la fa-
culté de servir les primes, par séries

-11

mensuelles, au cas d'encombrement.
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t LE THÉÂTRE CIVIQUE

II 7,
'Rue de l'cAnnonciation. PARIS

INVITATION pour une PLACE ;o-

I A L'ŒIL mA

i

A L'UNE DES REPRESENTATIONS »•
38 $
*j DE LA SAISON 1897-98 «

| $

$ r Remettre le présent Billet au Contrôle

A DÉCOUPER

«S
&p Tout acheteur de I'Almanach n*a qu'à remplir ce $
$ BulltitiD et à l'adreeser sons pti affrauehi pour recevoir ^f

pendant
en mois Les Temps Nouveaux. $

Nom

if
itr

3(5domicile •*
H5 *•
3?« «

$
» département Sr

0
Ce bon n'est valable qne Jusqu'il 1" Krter 1808 •

~1~<t~f~!)-

A DÉCOUPER

HE Tout achctenr de l'Almaiiaeh Qra qu'à rciupiir ce ^f
'if: Bulletin et à l'adresser cou» pli affranchi, puurrucevoir

pendant an moia Le Père Peinard. ir

« Nom sfc

Jg domicile “ joj

1 £ &
as m
m département S

wp
™«.

3£ Cebonn'est valable jse ja:qu'iu ler lévrier 1898 $

~'#.sPiiQ:s4ï~i~p:P##$~:99d~;P~:P~?iü4i~i4:

Primes offertes au GRAND ŒIL
Aux flcrçeïeui^ de Ï'HDMHNHCH du PÈï^B PEIHH^D

LE THÈâTRE
€I¥ÏQOK "ï

Qui a pour initiateurs
Pf

F'

L.
LUMET, PHILIPPE & PRUD'HOMME

~g

Donne des représentations mensuelles

où sont jouées des pièces de révolte et t ?!

S d'enthousiasme, récitées de chouettes poé-
a sies et clamées des chansons l;albeuses.

g
Ses représentations ont lieu mensuelle-

S ment et successivement dans les différent»

e quartiers de Paris.

OuoANisATErjit L. Lumet, 7, rue de l'An-

nonciation. – Administrateur .1. G. Pro-

d'homme, 7, rue des Saules, Paris.
?

2 7. _~Z~ZZJE

LES TEMPS NOUVEAUX
JOURNAL HEBDOMADAIRE ?

Paraissant tous les samedis avec un supplément
littéraire

Le Numéro 10 centime»
i|i|ii

g
Abonnements pour la France: un an « fr.

p six mois, 8 fr.: trois mois, I fr. 6©

3 Abonnements pour l'ExtOriour un au, H fr. »

< six mois, 4 fr. trois mois, 2 fr.

~DAf/sr~~ /'7(AV l;r :Ll:i~1W "I

140, Rue Mou Retard – »»AIU8

t

LE PÈRE PEiNARD
RKCLBCSHKBDtl.MADAIKK.SI)'l,'NliNIAFF

II
ntn.ECS

IIEJlf)(J)L\J¡AIIŒS

1)'l;Y UNI:W1-'

Paraissant tous lis dimanches

:iLE NUMÉRO DEUX RONDS

M ––––––––

Abonnements pour la France nu an, 0 fr.
5 six mois, Il fr. trois mois S fr. 5«

c Abonnements pour l'Extérieur un au, H fr.
-t six mois, 4 fr. trois mois, fr.

li
BURE A UX

1 ri. Rue Luvleuvtlle (Montmartre^ I>AB1»

C. FAVIKB, Imprimeur, 120, rue Lafsyatta. Paris
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BONS BOUGRES

Pour Deîîx
Reads

payez-vous S
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LE PÈRE PEINARD

Eh fon're, c'est pas du
pogpnon mal dépensé 1

Le vieux gniaff n'est pas uhjournaleux ordinaire il n'a pas frio aux châsses

1 ftt-ne mâche pas leurs vérités aux gouvernants et aux capitales. Pour
astiquer les

t^en a tous
les jean-foutre, il n'est jamais en retard il cogne dessus, aussi ferme

g-ue
s'il battait la semelle.

Le numéro du caneton a huit grandes pages; y a s«pt pages de tartines et à la

dernière un bon fieu y pose un dessin bath aux pommes.
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#. EN VENTE AUX BUREAUX DU PÈEE PEINAI!}).
Aïï ïuttlui ?îiaco

Variations guesdistes. Opinions anciennes de Jules Guesde, Gabriel

i

• l)ovillc, etc., recueillies et annotées par Emile Poccset brochure de

.36 pages)
o 10 0 15

yfibmtmach du Père
Peinard pour 18!>7, indispensable pour se tenir la

1.110
015

t'v mte en bonne humeur et
se décrasser les boyaux de la tête 0 25 0 1.15

\Mmanach dn Père Peinard pour 1896, agrémenté d'une consultation sur
?

la.v*enir,
dégoisée par une somnambule de la force de 36 chevaux de

• ^acro 0 25 0 85 (
i Pour ce-qui

est de VAlfmnach du Pire Peinard pour 181)}, les marchands

a injustice l'ayant saisi n'en parlons pas.

Gueules noires, album de dix cropuis, d'aiirés l'œuvre de Constantin

j^îçiinior, par i^ice, préface de Charles Ai nert i » ï HO
(

Jm collection de La Sociale, 1895 et 1806, 76 numéros 7 50 8
»!

Collection du Père Peinard, années 1891, 1892, 181W, l'année 8 » 8 80 j
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avce
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ts la c'é!~
1

CHAKSONâ'lfXUStRÈES, avec musique à la elé!

J
Dp ces chansons, il en paraît une environ tous les quinze jours. î

Tnrellement, ce sont des goualantes démouchetées, – y a pas de roupie!

que chanson ne coûte que'Deux Ronds,

Wcrâa1
en Vente KLe Chant des Anti-Proprios 2" Les Libertaires; 8- J'n'aima

pas]
les sergots.

S'ote. les dertlandes :rux hrll'e$llu (1tt il7:rp l.7fz777n5'lI tv r·etn T ·tminmk3i.r !'iteastf_~Adresser les demandes aux bureaux du
Pire Peinard, 15, rue Lavieuville (Mont-I

martre); Paris. |


